
,.._ -. ,. ,.-. ,..-. .._ _ ,._ fo_ .._ ..- ,._ ,. _ ,.._ _ Ir._ ,.._ .._ ~ _ ,..- _ ,.-. "' ,... ,._ _ _
l' l' l' t' t' t' t' t' t' f' t' t' .' t' " t' t' t' l' t' t' l' t' t' t' t' t'lil t' t' t' t' l' t' l' t' t' l' t' t' t' t' t' t' t' t'
~- ...

1'liI l'
~- ...
t' l'..... ~-
l' l'
~ BURJUNAFASO i~

~ ~..... ......
t~ Unité-Progrès-Justice e.-t' l'

~ ~
;~ MINISTERE DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR, DE LA RECHERCHE i\"
;~ SCIENTIFIQUE ET DE L'INNOVATION "
;~ --------------------------------- t~

;~ UNIVERSITE NAZI BONI (UND) t~.... ~-
t' ------------------------------------------------ l'
t~ INSTITUT DU DEVELOPPEMENT RURAL (IDR) t!
t' l'",- .-t ~... ~-

t' t'.- ...
t' l'... ~-l' l'
~- ..-t'lil t',.- ..-
l' l'
~- ..-l' l'..-. ..-
t' l'
~- ~..
1'liI t'
~- ...
t~ MEMOIRE DE FIN DE CYCLE t~
t'lil l'
..- =--l' En vue de l'obtention du 'l'
~- ...
l' t'
;~ DIPLOME D'INGENIEUR DU DEVELOPPEMENT RURAL t~

..- ~-
t~ OPTION: VULGARISATION AGRICOLE ~t' l'
~- ...
t' l'
~... ..-
t~ Thème: t~
f' t'
...- ~..
t' t'....... l".
;~ «Essai de diffusion des bonnes pratiques agricoles i~

t~ de cultures maraîchères sur les sites maraîchers de ;,
~... ...
l' , f'
t\' la COMABO et de Kottidougou dans la commune f~.. ...
~~ de Bobo-Dioulasso ». t~
l' t',..- ..-
l' l'
~... ...
l' l'
~- ..." Présenté par : KOURA Zoumbé l'
..- ..-l' t'
..- ..-
t~ Directeur de mémoire : t~
t' l'
;, Pr. Issiaka ZOUNGRANA t~

~ ~
;~ Co-directeurs de mémoire: ;\".... ...
l' Dr. Alain P.K GOMGNIMBOU l'

t~ Dr. Florent Y. LANKOANDE {~
t' l'
~. .....
l' t'.... ..-
t' t'
;\" N° N.A Septembre 2018 t'".... ...
l' t'... ~.

l' t'~_ to_
t' t'
~. ...
l' t'
~... -
l' l'
..- ~-l' l'.._ ,._ ,... po_ _ ,._ .r-_ .._ ,. ,.._ .._ _ ,._ 1"_ ,. ,.._ t'_ ,. ,. _ _ ,.. Jo. ,. _.._,. _,._ Jo ,... to_ ,... Jo_ ...
t' l' t~ t' _, t' t' l' l' t' .' t~ l' t' l' t' l' t' t' l' l' l' t' t' l' l' t' l' t' l' l' l' _, t' (' t' t' l' t' t' t' t' l' l' l'



A MolI'v -pève FelA. KD lARA La VlIlous.sa
st

A Ma VlAère 1;0lA.5 WOVlACH~L

F'OL.<.y vos. Vli\.uLHpLts. s.acriftces ; V\IUl. s.coLcwisatîoVv, vos. COll\.SetLs., vos.

t\!\'cOL.<.rageVl!tlVlts, et s.urtoL.<.t poL.<.r La vte que vous. vu.,'avez ~o~.

M6R.C/ !



Table des matières

Remerciements j

Sigles et ahréviations ii
Table des illustrations iii

Liste des figures 0.. 0.00 iii
[.iste des tableaux '0' .000 , iii

Résumé iv
Abstract v

INTROJ)UC:TION 1

( I.-\prTRF 1 : CENERALITES -4

1.1. Agriculture urbaine et périu rbaine 4
101.1. Maraîchage 0 00 .. 000 0 4
1.1 ..2. M<H3lchage au Burkina Faso 5

1.2. Bonnes pratiques agricoles 7
1.2.1. Définition 0 7
1.2.2. Quelques bonnes pratiques agricoles (SPA) 8

1.2.2.1. Utilisation de la fumure organique dans la krlilité dèS sols 8
1.2.2.2. Intégration agriculture-élevage la
1.2.2.3. Uti 1isation de semences amél iorées et respel:! des i tinérai res techn iques la
1.2.2.4. Lune intégrée contre les ravageurs des cullures maraîchères Il

1.3. f>iffusion et adoption d'une innO\'atioD 12
J 03,1. Définition "0' "'0' "0' 12
1.3.2. Méthode de diffusion des BPA 13
1,3.3. Facteurs pouvant influencer la diffusion et [',ldoplion d'une innovation par les
consommélteurs , 14
1.3.4. Les principaux outils de vulgarisation 15

CHAPITRE Il : MATERIELS ET METHODES 18

2.1. Présen tation de la zone d'étude 18
201 . 1. Local isalion de la zone d'étude 18
2.1.2. Présentations des sites d'etude J9

2.2 Échantillonnage des producteurs 23
2.3 Matériel d'étude 23

2.3.1. Matériel végétal. oo 23
2.3.2. Types de fertilisants 23

2.4 Méthodes 25
2.4.1 Dispositifexpérimental 25

2.4.1.1 Champ École Paysan 26
2.4.1.2 Contenu de la formation 26
2.4.1.3 Dispositifs dans chaque site 27
2.4.1.4 Conduite de l'essai 27

2.42 Méthodes de comparaison des effets des SPA èl des pp sur les paramètres
chimiques du 501.. 31
2.4.3 Méthode de comparaison des effets des BPA et des pp Slir les paramètres agro-
morphologiques du chou et de la tomate 31

2.4.3.1 Comparaison de la hauteur des plants de chou et de la tomate 31
2.4.3.2 Évaluation des rendements 32

2.4.4 Méthode d'analyse du taux d'amélioration du revenu des rnaraîchers 33



2.4.5 Méthodt' d'analys~ des déterminants d'adoption des BPA 34
2.4.5.1 Aprrochè pour l'évaluation des perceptiolls des maraichers 34
2.4.5.2 Cadre théorique de J'analyse des dé1ermin<lnls d' adoption des BP,'\ 34

2.5 Collecte ct analyse statistique des données 36
CHAPITRE fil: RESULTATS ET DISCUSSION 38

3.1. Résultats 38
3.1.1. Effets des pratiques agricoles sur les paramètres chirniquès du sol 38
3.1.2. EClt-b des pratiques agricoles sur les paramètres agronomiques des cultures de
tomate et de c\wu 42

3.1.2.1. I:.ffcts des prutiques agricoles sur la croissance de' plants " __ 42
3.1.2.2. Fftl:t de." pratique:; agricoles (SPA ct PP) sur le rcndclllt.:llt des cuI\Llrc~' de
tomate ~:1 de chou" ".... .. __ .__ " __ lA
3.1.2 ..,. Perll' de tomate en lùnctioll des pratiques agricoles (BPA Cl PF )....... . 4()

3.1.2. Effel des pratiques (BPA .. PP) sur le revenu des cultures de !<mHHc ct de chou 46
3.1.3. Taux ù'ami'lioration du revenu des maraîchers pH les bonnes pratiques
agricoles (BPA) , 47
3.1.3. Factcurs détenninan(s des perceptions influençant r adoptioll des BPA par les
maraîchers 47

3.1 .3. 1. Appréciation des facteurs des BPA 47
3.1.3.2. Caractéristiques des maraîchers enquêtés 48
3. J .3.3. Facteurs influençant la décision d'adoption des BPA selon la perception des
Inaraîchers 50

3.2. Discussion 52
3.2.l. Amé/iorJtion des paramètres chimiques du sol par les SPA 52
3.2.2. Amélioralion des paramètres agronomiques des cultures par les BPA 53
3.2.3. Bonnes prntiques agricoles et impacts socio-économiques 55
3.2.4. Déterminants socio-économiques d'adoption des SPA par les nl<lraîehers 56

CONCLUSION ET RECOMMANDATIONS 59

Bibliographie 61
ANNEXES a

Annexe 1 : Plan de masse du dispositif expérimental du site de la COMABO b
Annexe 2 : Plan de masse du dispositif expérimental du site de kotédougou b
Annexe 3 : Fic he d' enquête sur 1a perception des maraîchers du site de la CO MABO et
de Kotédougou sur les bonnes pratiques agricoles en culture maraîchère b
Annex.e -4 : Tableau des Principaux pesticides naturels en. cultures maraichères i
Annexe 5 : Liste des produits chimiques de synthèse utilisés par les maraîchers de la
COMABO el de KotédollgOll pendant l'essai j
Annexe 6 : Tableau des principaux déterminants observables et leur effet sur l'adoption
d'innovations k



Le présent mémoire est l'aboutissement d'un processus de formation au cours duquel nous

avons b~néficié du soutien de plusieurs personnes envers lesquelles nous exprimons notre

profonde reconnaissance. Nos remerciements s'adressent particulièrement:

.:. a la Pr~sidènce de l"lJniversité Nazi Boni et à la Direction de l'Institut de Dt\ cloppenlent

Rural à J. LJ ni versi lé Nni Boni (1 DRJll 1B) pour nous avo ir accepté l' inscri pl i(.Ill .

•:. à la Direction Régionale de IÎnslitlll de Recherches Environ.nelnentaks cl .\~ricolè~

(l ERA) de "Oucst/Farakoba 1OUI' IlOUS J\'oir accefltt; en stage;

.:. au Professeur Issiaka ZOV\CRA:\ -\. llPlre directeur de mémoire. en cigll<1 11 ,-'Iwrchcur

à nOR/UNS pOLir ~d disPllllibilllL'. -.;c'> critiques el suggesliollS qui Olll ((lIHribul' :1

l'amélioration de la qualitL' -.;cientilique du document;

.:. au Docteur Alain P.J(. GOi\"IGNJMBOU, chargé de recherche il "INFR,.\-Farakoba,

notre co-directeur de mémoire. qui malgré ses multiples occupations, s" c~t lIlvesti

pleinement pour la réussite du stage à travers un soutien indéfectible tant moral. matàiel

que financier;

.:. au Docteur Florent Y. LANKOANDE, notre co-directeur de mémoire. I:n:;çjgnant

chercheur à l' lOR/UN B pour ses critiques et suggestions qui ont (ont ri hué ù

l'amélioration de la qualité scientifique du document;

.:. au Docteur Boundia Alexandre TH IOMBIANO, enseignant chercheur à l'IOR/UN B

pour sa disponibi lité malgré ses mul ti pies fonctions, son soutien mul ti t()rlllt.' c?l ses

critiques et suggestions qui ont contribué à l'amélioration de la qualité scientÎ fiqUè du

document;

.:. à tous les enseignants-chercheurs de 1"lDR/UNB, pour la qualité de la fonnation n~iYtlè.

•:. à Monsieur Abdramane SANON doctorant en sciences du sol et à l'ingénieur Cheick

Aboubacar BAMBARA, pour leurs critiques et suggestions;

.:. à Messieurs Ardjouma OUATTARA, Amoro OUATTARA, Pat.-ick R.TRAORE,

Soungalo OUATTARA et aux TSA Kapro HOUSSALI et Askia SANOU 1

OUANGO, pour leur sympathie et leur appui durant la période de stage;

.:. à mon épouse, Mme KOURA/ZALA Madina et à mon fils Jules-Christ T., pour leur

soutien et leur patience ~ notre égard toul le long de notre fom1ation ;

.:. à tous nos camarades de promotion, nos camarades stagiaires et à nos am 1S Yaya

SANKARA, Nazi BOUE et Désiré BONDE, pour leurs accompagnements, contrihutions

et soutiens.

Rcrncrciemen ts



ADRD

BPA

CES

COMABO

CTR

FAFPA

FAO

FRSIT

CIPD

lITA

INERA

MAHRH

mm

ONG

PANA

PNDES

PSSA

pp

PRCTA

RGA

RGPH

RECA

UNPCB

Sigles et abréviations

: Agriculture et le déveloprement rural durables

: Bonnes pratiques agricoles

: Conservation des eaux el des sols

: Coopérative des maraicllt.'I's de Bobo

: Comité technique régional

: Fonds d'appui il la fOfmiUi(\1î professionnelle êt à I"apprentissage

: Organisation dcs Nntllll1" 1 ;I1Îl'S pour 1 agriculture ct l'Jlil1lcntallOll

. Forum de la recherchl' "l"ll'lllilique ct des 111110\iltions tcchnologiqu ,.

: Gestion intégrée dt' la rrodudi )}) Cl dl'S déprédateurs des èuhlll\.'S

: lntemational lnst itulc o( Tropical Agriculture

: Institut de l'environnenlt'lll el de recherche agricole

: Ministère de l'agriculture. Je l'hydraulique et des ressources halieutiques

: millimètre

: Organisation non gouvernementale

: Programme d'actioll national aux fins de l'adaptation aux changements

climatiques

: Plan national de développement economique et social

: Programme spécial de sécurité alimentaire

: Pratiques paysaIUles

: Programme régional pour la création et la transmission en agriculture

: Recensement général de 1" agriculture

: Recensement général Je la population et de l'habitat

: Réseau national des chambres d'agriculture du Niger

: Union nationale des producteurs de coton au Burkina

"



Table des illustrations

Liste des figures

figure 1: courbes d'évolution du nombre des adoptants en fonction ou tèmps J 3
figure 2: localisation de la zone d'étude : commune I..k bobo-dioulasso 18
figure J : localisation du site maraîcher de la comabo 19
ligure 4 : localisation du site maraîcher de kotédollgou 20
ligure 5 : précipitation et évapotranspiration de jan\ icr 20 17 à mai 2018 à la station météo de

bobo-dioulasso 21
lï gure 6 : température du III il ieu am biant et du so 1 (~OOCI1l) de la stat ion rnétéo de bobo-

dioulasso au cours de la période de janvier 2017 ~.. mai 201 g 22
tïgurc 7 : évolution de la hauteur des pieds (ks chou, et de tomatt:s du site maraîcher I..k la

êOl1laho en fonctÎon des pratique~ agricoles......... .. 43
j'igurL' X : l'\ olulion ciL' la hauteur (ks pied. de L'iWII\ cl de (Olllates du sile Il1maÎchèr dl'

KütL;dougoti en fonction dèS pratiques agricoles 44
ligun:: 9 : rendemenl du chou èI de la tomate sur le silL' l1laraîchèr de la comübn cn fonction

des pratiques agr;(;.oles 45
lïgurl' 10 : rendements du ChOLl et de la tomate sur k site maraîcher de kotédougoLi en

fonction des pratiques agricoles 45
figure II : perte de tomate en fonction des pratiques ab'Ticoles sur le site maraicher de la

cOlnabo 46

Liste des tableaux

tableau 1: composition des différents traitements el opérations appliqués par pratiques
agricoles sur la culture de tomate sur les deux sites maraîchers 24

tableau 2 : composition des différents traitements ~I opérations appliqués par pratiques
agricoles sur la culture de chou sur les deux sites maraîchers 25

tableau 3 : définition des variables du mode1e de djffll~jon el d'adoption des bpa 35
tableau 4 : pratiques agricoles et variation des paramètres chimiques du sol (rnoyennc::- écart-

lype) du site maraîcher de la trame verte du secteur 25 (comabo) , 39
tableau 5 : pratiques agricoles et variation des paramètres chimiques du sol (moyenne ± écart-

type) du site maraîcher de kotédougou 41
tableau 6 : recette des cultures par pratiques agricoles çt par sile maraîcher 47
tableau 7 : effectifs el pourcentages des maraîchers adoplant les bpa enseignées 48
tableau S : statistiques descriptives sur les caractéristiques des maraîchers et leur exploitation

................ , 49
tableau 9 : estimation de la contribution des caractéristiques des maraîchers par le modèle

logît dans l'adoption des bpa en culture maraî'chère 5t

Liste des photos
photo 1 : récolte de la tomate el la pesée par les maraîchèrs de kOlédougou 32
photo 2 : récolte, triage et pesé des pommes de chou Cl de la tomate du site de la comabo 33
photo 3 : séances d'administration du questionnaire aux maraichers 37
photo 4 : symptômes des maladies et dégàts de ravageur sur le chou ou sur 1a tomate: 42

Iii



Résumé

Au Burkina Faso la prnduction maraîchère peine il couvrir les bc, oins d'une population en

forte croissance. Celte situation s'explique en grande partie par la faible productivité des

exploitntions agricoles qui est due en partie aux faibles taux dç diffusion èl d'adoption des

innovat ions proposées par 1a recherche agricole. A fi n de contri buer à l' amd iorati on des

rendements maraichcrs. un essai de di ffusion des honnes pratiques agricoles (BPA) a été

conduit Stlr deux sites maraîchers dans la commune de Bobo-Dioubsso : le sitè /ll(lraÎcher de

la COM A 110 ...·n /.Olle urbaine et celUi de KOlédougou èn 70nc péri-urbaine. L' oUlil de

vulgiJl'i~~1ti(\11 utilisé a été k i( hamp É,colc Pays']ll». .'\! rC:~ l' ...... ::;<11. une en ~Ull'

soci~) 'L·ill1 ll l11iqu...· ct S) 'jmklllngrapili Ille () été cun lUIte ilupn::-; lk ~ 1 IlHuaicllcrs r(\rmé~ lu

site de COMAI10 cl 64 du site de KotédougoLi. Les paramètre chimiques des ~ols des

parcelks S(lUS pratiques paysannes (PP), les perfOI1l1anCeS agricolc~ et économiques des pp

ont élé déterminées et comparées à celles sous BPA. Les résultaIS montrt'nt que sur le site

maraîcher de la COMA 80 comme sur celui de Kotédougou. le pH eau, la teneur en

phosphore assimilable, IJ somme des bases échangeables restant dans le sol ont dé plus

élevés pour le sol soumis aux BPA que celui soumis aux PP. Les SPA ont permis une

meilleure disponibilité du potassium (K) et une bonne disponibilité de phosphore assimilable

(P) enlrainant la diminution de leur teneur dans Je sol apres les rccoltes du chou et de la

tomate. Oc mème. les rendements de ces cultures ont été plus élevés dans les parcelles

soumises aux SPA que dans celles soumises aux pp sur les deux sites maraichers. Par

ailleurs, les revenus monétaires obtenus avec BPA sont améliorés de 32,6\ % pour le chou et

de 71,170;;. pour la tomate. Toutefois, seuls 43% des maraîchers perçoivent l'amélioration du

revenu cornille résultant principal de l'adoption des BPA. L'analyse économétrique des

données de l'enquête à l'aide d'un modèle logistique, a pem1is d'identifier les facteurs qui

déterminent la probabilité d'adopter le paquet technique de BPA à 74,1%. Ainsi en culture

maraîchères. le sexe, la classe d'âge, l'ethnie et la responsabilitë de chef de ménage sont les

détenninants qui ont contribué à augmenter ou à diminuer de manière signiflcative la

probabi lik d'adoption des BPA proposés par la recherche agronomique. En effet plus un

maraîcher ~st homme (significatif à 5%) el âgé Geune, adulte) (significatif 10%) plus il a

tendance à percevoir l'amélioration du revenu comme facteur favorisanl l'adoption des BPA.

Par contre les groupes ethnies bobo/dioula et le statut de chef de ménage (tous deux

significatifs ft 5%) influencenlnégativement la perception des mar~lÎchers.

Mots clés : Maraîchage, Bonnes pratiques agricoles, diffusion ct adoption. Commune de

Bobo-Dioulasso. Burkina Faso.
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Abstract

ln Burkina Faso, the market-gardening prOdUCli()n has difficulty to coyer the neecls of a

population in high Încrcase. This situation, greatly originates from the low productivity of

farming exploitations-owing pany to the low rates of diffusion and adoptIon of the innovation

(required) set up by Ihe farming research, ln arder to contribute to the improvement of the

market-gardening yields, an attempt of diflusion of good tàmling prélctices mPA) has beell

conducted on two markcI-gardening sites in communal estate of Bobo-Dioulasso: Ihe market

gardening site of COM/\BO in an urban area and that of Kot~dougou in :t pl'ri-urban arca.

The popul ari zali on tl li \] LIS 'cl ha:-. bren thc"Champ Ecole Paysan". Afier thl' :lI 1~1l1pt. il 'l'l,i (l

ec nornic and socio-d 'll1(lgr,lphic inquiry ha~ be n on Iuclcd \\'ithin 1 111,1rhct-gankncrs

trai ned at the si le 0 rco [vI 1\ HO ilnd ô4 <li the si le 0 f Kotédougou. The c1ll'lll il',li [1clrtll)ldC rs 0 r
the soils of the plots conccrncd by peasants (farmers) practices (PP). lhe tannmg and

econornic capacities of Ihe pp have been dete1l11ined and compared to thosc cnncerned by

BPA. The oulcomes show thal on the market-gardening site of COMA BO as weil ;15 that of

Kotédougou, ùle pH "':(I[er, the degree of assimilate phosphorus, Ihe JInOllnt of the

exchangeable data rernaining into the soil have been higher conceming the ~od subjected to

the BPAs than the one subjected to the PPs, TIle BPAs have enable a batter availability of

potassium (K) and of phosphorus (P) lcading 10 the decrease of theÎr degrec in the soil after

the harvesting of cabbage and tomalo. Similarly, the yields of these creps have higher in the

plots subjected to the BPAs than those subjected to the PPs on both markct-gardcning sites.

Besides, the rnonetary incarnes gained with BP A are improved up to 32,61 %\ tôr cabage and

7\.17% for tomato. Vel, only 43% of the market-gardeners can notice the II1Crcase of their

incorne as mainly resulting from the adoption of the BPAs, The econometric analysis of the

data of the enquiry through the use of a logistic model (pattern), has enahle III identify Ihe

factors Ihat determinc the probability of adopting the lechnical package of BPA la 74.\ %.

Thus, in market-gardening, the sex, the age group, Ihe etlmic group and the responsibi litYof

the head of farnily are the basic clements which have contributed in increasi ng or decreasing

significantly the probability of adoption of the BPAs recornmended by the agronomie

research, Indeed, the more a market-gardener is a man (significant to 5%) anù old (young,

adult) (significant to 10%) the more he has a propensity to perceive the increase of the incarne

as a eonlributing factor 10 the adoption of the BPAs. On the contrary, the bobo/dioula ethnie

group and the status of head or family (both signifieant to 5%) negatively irnpede on the

perception of the market-gardeners.

Key-words: market-gardening, good Canning practices, diffusion and adoption, communal

estate of Bobo-Dioulasso, Burkina Faso
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1ntroduction

En Afrique sub-saharienne, l'accroissè11lenr de la demande alimentaire urbaine dù à la

croissance démographique dans le~ \'dles a entraîné le développement de l'agriculture urh,lil1è

et péri-urbaine, Le maraîchag', principale <let i vité de r agriculture urh<line et peri-urbaine

constitue une des priorités des poliliquc~ CI programmes de production agricole de la plupan

dl':' pa~'<; d'AJriquç de j'Oucst :\11 't\\llah el al. (2011), [n effet. les légumes :llnt k: pr{\ 1 il'

aJimL'Ill'lircs 8 haute ,'aleur l1ulrili, l.' d CUllll1ll.I\:ialè. 1··:llcs ,ielll1 Ilt Il 111 seul 'Illellt UIl\.· plue\..'

dl' chai" dans l'économie de ces ra::>, mais elks contribuent grandement ù ramélioratlull l'

la ration et de l'équilibre aillnenti.lircs des populations (Ahouangninou et al., 20 II: F.'\O,

2013). En période de crise é<.:ol1ol11iqlle le maraîchage devient une source de revenu el

d'existence surtout pour les POpuldlions urbaines (Cissé el al., 2002; Thiombiano. 2008:

Kêdowidé el al.. 2010; Fondio (JI 01.. 1011). Rien que le maraîchage soit un secteur imponant

dans l'économie des pays de l'Afrique. la productivité reste faible à cause du faible niveau de

perfonnance du système de protiuclioll èl d'intensification des cultures maraîchères Mbetid

Bessane (20 t 0). L'un des facteurs èxpliquant cene faible productivité es! la non adoption par

les aglieulteurs des technologies et techniques de production à haut rendement mises au point

par la recherche agronomique Nkamlcu (2004).

Au Burkina Faso comme dans la plupart des pays de l'Afrique de l'Ouest, le développement

des cultures maraîchères dans les /,ones urbaines et péri-urbaines s'est accompagné de

plusieurs contraintes dont les plus împOJ1anles sont la pression foncière avec pour

conséquence la surexploitation. lél dcgradation des terres et les attaques de ravageurs de toufes

soJ1es limitant ainsi les productions (Kêdowidé el al., 20to). Au Vl.l de ces contraintes, il est

évident que les conditions de culture des légumes ne soient pas des meilleures : sur

fertilisation minérale, utilisation abusive ou inappropriée de pesticides, etc. (Assogba. 2007:

Kèdowidé et al., 20 t0; Nacro, 2010; SOIl (71 al., 2017; Kanda, 2013; Amadou el al., 2014).

En effet en maraîchage. la feJ1i1ité des parcelles. la Qualite de la pépinière. l'entretien et la

lutte contre les nuisibles des cultures maraîchères sont des éléments influençant la qualité et

l'imponance de la future récolte. Malheureusement. le constat est que ces aspects sont mal

pris en compte par la plupaJ1 des maraîchers (FAü, 2013). Les dates réelles des opérations

culturales dépendent dans de nombreux systèmes de culture des décisions d'organisation du

travail dans l'exploitation: les conùitions d'intervention (météorologie. états des sols et des



peuplements) peuvent être aussi des contraintes et devenir défavorables du point de vue

agronomique (Aubry el al., 20t 1).

A Bobo-Dioulasso comme dans plusieurs villes du Burkina Faso, le maraîchage est pratiqué

mais les producteurs ne mailrisenl pas tous le~ itinéraires techniques des spéculations,

notamment la fertilisation des sols et l"utilisation des pesticides. Ils pratiquent des techniques

cul(ur:lles qui ne garantissent pas la qtlalitL~ sanitaire des produits récoltés, polluenl

\' èl1\ ironnenlent èl dégradcnt le sol (Assogba t'I (II.. 2007: llTA. 2010: Ahou<:lngninou Cl al..

2011: Amad lU el il/., 20!-l; Son el (II.. 2(17). Ik LC hul, la 'ati~tà lH n des bc~oin:;: croi'sanl

dèS \"ille' en légunle..; 11,\1' le.' Illiiraiehage en /0111: urbaine <..:1 p~riLirhainc: è\igc une agriculture

intensive conciliant productivite et respèct de 1 environnement. Pour Gnoumou (2016), dcs

techniques, pratiques et stratégies éprouvée" p('urraient contribuer il assurer une production

agricole durable. Il s'agit d'innovations combinant des outils agronomiques classiques comm.e

des techniques de proùuction novatrices telles que r agriculture de précision (exemple :

bonnes pratiques agricoles) (Roussy el al.. 1015). En plus le recours à des pratiques

innovantes adaptées, conservatrices des ressources naturelles, constitue la seule alternative

pOlir la durabilité des systèmes de production (Nncro el al., 20 la).

Plusieurs pratiques et techniques ont été développées et testees avec succès en milieu réel par

la recherche, en vue d'une gestion durable des ressources naturelles (Traoré et Stroosnijder,

2005: Traoré el al., 2007). Les techniques de gestion durable de respace agricole ont été

regroupées sous fonne de paquets technologiques uniques dénommés bOJUles pratiques

agricoles (BPA) (Nacro el al., 2010). Ces techniques ont permis d'obtenir des résultats

probants à des échelles réduites mais sont souvent restées peu connues et peu utilisées par la

majorité des utilisateurs potentiels (MAHRH, 2008; Nacra el al., 2010).

La di ffusion des bonnes pratiques agricoles au ni veau des maraîchers se présente comme une

stratégie potentielle pour mieux rentabiliser celte activité et améliorer le revenu des

maraîchers tout en respectant l'environnement. Mais comment à partir des connaissances

générées sur les perceptions locales, amener les maraîchers à adopter les BPA pour

transformer leurs systèmes de culture maraichère en milieu urbain et péri-urbain, de sol1e à

aceroÎtr(: leur productivi(é. en prenant en compte le faible pouvoir d'achat. la relative

insécurité foncière en milieu urbain et peri-urbaine? C'est dans ce contexte que la présente

étude intitulée: «Essai de diffusion des bonnes pratiques agricoles de cultures maraichères

sur les sites maraÎchers de la COMABO el de KolédoligOli dans la commune de Bobo-
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Dioula.\·so » il été initiée avec deux spéculations importantes que sont la toma1e (Brassica

oleracea L) et le chou (Lycopersicol1 esculenlum L).

L'objectif glohal de cette étude est de contribuer à l'adoption des bonnes pratiques agricoles

de cultures maraic:hères atin d'atteindre r autosunïsance alimèntaire et nutritionnelle.

Spl;cifiCjl1cmenl. il s' est agi de :

./ l'élire une Jnalyse comparée de l'effd des bOllnès pratiquc', agricoles (BPA) avcc celui

dl.'~ rr::ltique~ paysannes (PP) sur:

ks paramëtn:s chimiques du ~ol:

le" paramètr~s agro-morphologiqucs du chou el de la IOlllale .

./ détcnniller le taux d'amélioration du revenu des maraichl'rs Ull a l'adoption des

bonnes pratiques agricoles (8 PA) ;

./ analyser les détenninants d: adoption des BPA par les marJichers.

Notre démarche a été construite autour des hypothèses de recherche suivantes:

./ les bonnes pratiques agricoles améliorent les propriétcs chimiques du sol par rapport

aux pratiques paysannes;

./ les bonnes pratiques agricoles en cultures maraîchères améliorent la croissance et les

rendements des cultures des maraîchers par rapport aux pratiques paysannes

./ les honnes pratiques agricoles améliorent les revenus maraîchers par rapport aux

prati ques paysannes;

./ les caractéristiques socio-économiques des maraîchers influencent l'adoption des SPA

en culture maraîchère.

Le présent document qui rend compte des activités menées, s'anicule autour de trois chapitres

en plus de l' introduction et de la conclusion:

le premier chapitre porte sur les généralités sur l'agriculture urbaine et péri-urbaine et

les outils et facteurs influençanlla diffusion et l'adoption d'une innovation;

le second se focalise sur la méthodologie utilisée;

enfin le troisième chapitre porte sur les résultats et leur discussion.
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CHAPITRE l : GENERALITES

l.lo Agriculture urbaine et périurbaine

L'agriculture urbaine et péri-urbaine (AUP) èst un type d"agricu!lLlre pratiqu~ en ,'ille ou 3

proximité des villes, généralement en piircelles partagées cn jardins indi,'jdut'I" ctlOH

collectifs, Elle sc: réfère à de petites superficies utilisees en ville ou (lUX alentour' rour cultiver

quel Ci ues plantes cl L;k\\.'r de pel iIS ani maux et des vaches lai tières pl1ur LI Il L' C'lHl Slll1ll1l al ion

personnelle ou une \cllte l.le pro~inlité (F/\(), .2(14), Elle permc:l l'uhlL'nil de, pro ILilts uiü'rs

pnnenallt le 1'~j~riLltltur\..', lk l'ék";1ge. dL' LI pêche el Lie: I"dgrl1lur ':-'lL'ric 1 Ill' J\..'::;

spéc ili cité~ d~ .. PI<1t iq LIes ag.ricol cs urba iIles et péri -urbai nes tient au raI tage de 1" csrace entre

habitat. élevage Cl forêts urbaines ou villageoises: les praliques doi\ en! ëlrc: ajustées ~I ce

voisinage urbain,

L'AUP peul apporter une contribution importante à la sécurité alimentaire des ménages, en

particulier durant les périodes de crise et de pénurie alimentaire (Aubry c/ al., 201 1), Elle

fournit des emplois el des revenus pour les femmes pauvres et les autres groupes défavorises

tels que les vieux. Cependant, dans de nombreux pays, elle n'est pas reconnue dans les

politiques agricoles el la planification urbaine. Du fait de l'urbanisation galopante, les

agriculteurs en vi Ile sonl amenés à modi fier leurs pratiques culturales, dc[)ui s 1[demi fic<ltion

des cultures jusqu'aux opérations culturales elles-mêmes (types cl" engrais. nombres et uales

d'apport) (Soulard el Aubr), 20tl). Dans I"AUP la production maraîch~re occupe la place la

pl us importante (Ahouang.n inou, 2013), L'agriculture urbaine compol1e Jes ri sq lies sani tai res

et environnementaux panni lesquels on peut citer l'utilisation potentiel le Je lem.' et d'cau

contaminées, les mauvaises odeurs, les émissions sonores, l'usage inapproprié de pesticides et

d'engrais organiques bruts qui peuvent se déverser dans les sources d\:au (Amadou et al.,

2014 ; Gomgnimbou, 2014).

1.1.1. Maraîchage

L'origine du maraichnge remonte au 16<: siècle au cours duquel les cultures légumières se sont

développées à la périphérie des villes européennes dans les zones de l1lar<lis favorables à la

production de légumes en période esti vale. Le maraîchage est le secteur d' acti vilé de la

profession caractérisé par la production intensive des espèces légumières destinées

essentiellement à la vente el) frais (Autissier, 1994; Péron, 2006). Le maralchage se définit

comme « la production de légumes frais en plein champ ou sous abri » (PRCTA, 2(15), C'est

en effet du mot marais que vient le mot maraîchage: qui est un tenain qui s'étend des
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marécages (abords de lieux has el humides oLl les masses d'air ont des vnriations de pression

très fai bles) consacré à la cul tlire des légumes, il est très hum ifère. tourbeux, riche en <lmte et

convient très bien aux légumes ('1 surtout les légumes feu iIles. Sur une année, cl iffé re Il les

variétés de légumes sont proùuites SlIr la même parcelle. Pour Pêron (2006), le mar~lichage

périurbain ou maraîchage IJ<)lyvalenl de ceinture verte est caract 'rÎ . pnr la pr{)l!uClion,

g~nér(llernent sur llne faihle . urfac(' (1 il 3 hectares), d'une gélmme ~tendue de lL;gLlllll'S en

saison et contre-saison qui "L'ra C()/llll1lTcialisée le plus SOu\ ent en circuit CtlLlIï '>ur k~

lllarchés locaux. /\ ljuand rL'Il1\)lllc celte pratique au Burkina Filso ct cornllll'nt L"l-clk

~\'()luéL '?

1.1.2.Maraîchagc au Burkina Faso

Au Burkina Faso, les premiers prdins sont apparus autour des vîlles de Ouagadougou Cl de

Bobo-Dioul asso avec r arri Vl;L' des co Ions. Ces derniers auraient po ur leurs heso ins

personnels, introduit Ics cultures maraîchères dans les années 1920 (Cissé el al., 2()()1). Les

premières activités agricolc~ en ville ont dé les jardins potagers crées au sein de la résidenle de

l'autorité coloniale en vue de ravitailler la colonie française en légumes frais. L'augmentaI ion de

la demande avec l'accroissement de la ville. entraînera une augmentation du nombre de jarJins

potagers sur des périmètres retenus dans lès villages de la périphérie de la ville que sonl Sakaby.

Dogona, et Kiri (CPIUA-B, 2006). raI' la suite, le maraîchage s'est diffusé grâce à ['appui

conjugué des ONG, des organismes de développement mais aussi du gouvernement local

(Cissé ct al., 2002). En effet. déjs depuis les années 1990, le secteur des fruits et légumes au

Burkina Faso esl apparu dans les analyses comme une source de croissance agricole

importante et de réduction de la pauvreté. Avec son niveau actuel de technologie utilisée et de

superficie cultivée (30 000 hectares) cette filière engendre près de 400 000 emplois

saisonniers pour la plupart, dont 100 000 occupés par les femmes sur une population acliv'e

lotale d'environ six millions d'individus. En valeur ajoutée, c'est près de six (6) milliLlrds de

FCFA, soit une contribution moyenne de 4,5% au produit intérieur brut du pays en 2002.

Dans le document de stratégie de développement rural à l'horizon 2015, la filière fruÎts et

légumes a occupé une place de choix parmi les filières porteuses retenues par les autorites

burkinabé. De nos jours le Plan National de Développement Économique et Social (PND ES)

a prévu l'accroissement de la pan des productions irriguées dans la production agricole totale

de 15% en 2015 à 25% en 2020. le maraîchage au Burkina Faso, occupe une place

importante et est pratiqué en milieu rural tout comme en zone urbaine et péri-urbaine (MEF,

2008). Il est pratiqué dans toutes les régions du pays et repartis sur 4 844 sites maraîchers



(FAO, 2007). En 20 lIon évalue la superficie occupée par les activités du marakhage à

27.661 ha. Les superficies exploitées sont pour la plupart empruntées ou reçues par héritage.

AinsL 51 % des maraîchers ont acquis leurs superficies d' exploitation par emprunt et 43 %

par héritage (propriétaires terriens) (RGA. 201 1).

La production maraîchère totale est é\'aluée à 747 488 tonnes, répanie entre les différentes

spéculmions dont 21 % pour la tomate (t 1-+% pour le chot!. La majorité (79.5 %) de ces sites

~Ollt exploités de façon saisonnière. Sur plus ck: 68 ~{) (ks sites maraîchers. les exploitanls Ill'

sont pa' organisé's ct :>èulelllent 29./ "" lks sites 1l1araich 'r~ abritent des group '1l1l:111'

J'exploitants l113raichers (RGA. 201 1),

Les régions de folies productions sont: IL' Plateau cenlral (23'Yo). le Centre-ouest (15%) et les

Hauts-bassins (12%) (MAHRH, 2008). La valeur totale des ventes des produits maraîchers

s'évalue à plus de 82 milliards FCFA. Une répartition de la valeur des ventes par spéculation

pennet de remarquer que l'oignon bulhe. la tomate. le chou ct la laitue rapportent plus de 63

milliards de FCFA soit 77 % de la valeur totale des ventes (RGA, 201 1). Toutefois, celiaines

cultures ont régressé notamment la tomate (8%) à cause des attaques de la mouche blanche

dans les Hauts-bassins, le haricot vert (42% de baisse des superficies) et également la fraise

(86% de baisse).

Dans la commune de Bobo-Dioulasso, on distingue les maraîchers urbains, péri-urbains et les

ruraux (Ouanara, 2016). Les maraîchers urbains ont leurs parcelles situées à l'intérieur des

villes aux abords des cours d'eaux qui traversent les villes (cas des maraîchers situés sur les

deux rives du Houet dans la ville de Bobo-Dioulasso ou des parcelles amënagées à cet effet à

l'intérieur de la ville (cas des maraîchers de la trame verte du secteur 25 de Bobo-Dioulasso).

Les maraîchers péri-urbains ont leur site situé à l'extérieur des villes aux abords des retenues

d'eau pennanentes ou temporaires (puits, forages. barrages ... ) mais situées à une distance

d'environ 25 km autour des villes. C'est le cas du périmètre maraîcher de Barna, de Léguema

et du site maraîcher de Kotédougou). Les maraîchers péri-urbains peuvent exercer d'autres

activités rémunératrices contrairement aux mv.r3îchers urbains. Malgré l'importance du

maraîchage dans l'économie du pays. la production maraîchère se trouve confrontée à de

nombreux problèmes parmi lesquels la difficulté de gestion des organismes nuisibles (insectes

et maladies) (Ahouangninou et al., 20 Il).

Dans la ville de Bobo-Dioulasso conune toutes les villes urbaines du Burkina, l'accroissement

de la ville, a entrainé certes l'augmentation de la demande de légumes avec une augmentation
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du nombre de jard ins potagers mais une réduct ion des surfaces cLIlti vabl~s dans la \'i Ile et les

villages périphériques (MAHRH, 2007). La ville de Bubo-Dioulasso s'étend sur des \'illages

et des terres agricoles périurbaines (Robineau el (JI.• 2012). De nos jours les producteurs de

Bobo-Dioulasso sont confrontés il des problèmes comme J" assèchement des cours ù' eJu. la

haisse dt' la pluviométrie. la baisse de 13 fertilite dt.'s sllis. les attaques des cultures par les

nllisiblt's et ra\'ageurs avec pour conséquence la b:1i':>sc des rèndements et des rè,'("l1l1S

mar<.J1chcr . I,L's maraîchers Je bobo utilisent dc~ llrro:-l,ir, pUlir arroser ks clIlllll'ç:-- maraîchères,

cl de;; Illlll0pl'lll PL" (pOli r les InaraÎChcrs ks pl us nant i'). '\ li 1j lre Je, iIltrallt~ ct autrcè> l' 'nil isallts

1I11Ii,0,. (111 1l(1lL' qu'ils utilisent Lill pt:lI dé f'l.Il)lurc ()rganiquL' L'1 '-~g<llell1cl)l de l'cilgrai. Il)ill~ral

dal1s le cadre de leurs <Je 1ivi lé Sde mara ichagè. Certa in,.; Il' ,-'Il lit i1j,ent p:Js (les pépin iérisltS ct les

femmes) soit parce qu'ils emptchent l'évolution des rlilllttS. SOil il cause de leur coùt onéreux

(15.000F CF A k sac de 50 kg). Les insecticides sont surtout ulilisés dans le maraîchage et les

produ ils généré.lle ment uti li sés sont: le déc is. le dom inex. le c)' rerca 1. Cl le furadan. L' uti Ilsation

de~ pesticides en agricu 1ture est devenue systémat iq ue pOlir Opl imiser les rendements des

cultures de rente et maraîchères. L'emploi des pesticides permet de réduire les pertes de

récoltes dues aux ravageurs et de stabiliser les rendements (Assogba el al., 2007; Toé. 2007;

Kanda el al.. 2013; Son el al., 2017). Dans le souci d' accroître]' efficacité des traitements,

certains producteurs faisaient des mélanges de fom1ulations insecticides (Ahouangninou et

al.. 2011). Malheureusement les pesticides sur les cultures maraîchères ne sont pas appliqués

selon les nomîCS des BPA. Les maraîchers de la ville de Bobo-Dioulasso manquent

d'information et de formation, notamment sur les risques environnementaux et sanitaires, liés

en particulier il l'utilisation des pesticides, et des déchets urbains solides et liquides. Une des

possibilités en réaction à la perte de terre agricole en ville est d'adapter en installant une

activité plus intensive à l'hectare comme le maraîchage ou l'élevage (Robineau el al., 2012),

1.2. Bonnes pratiques agricoles

1.2.1. Définition

Les bonnes pratiques agricoles (BPA) sont définies comme des pratiques permettant de

satisfaire les besoins actuels et d'améliorer les moyens d'existence. tout en préservant

l'environnement de façon durable. En d'autres termes, c"est l'utilisation de techniques

agricoles qui minimisent les risques environnementaux, maximisent la production tout cn

assurant la sécurité humaine (FAO-INERA, 2004). Lç concept de « Bonnes Pratiques

Agricoles» apparaît comme une notion transversale basée sur un ensemble de pratiques donl

r approche requiert la production des biens et la satisfaction des besoins de consommation,



tout en pr~ser\'ant les équilibres systémiques et les normes de qU<llité èl de sécurité; une

syn~rgie CI un partenariat à la fois multidimensionnels et întersèctoriels donl la finaliré est le

développement durable et la lutte contre la pauvreté (MAHRH. 2008), L'initiative de la FAO

pour les bOllnès pratiques agricoles offre un mécanisme qui permet de prendre de~ mesures

concrètes êlfin J'atteindre l'Agriculture ct le Développement RLll'JI Durahles (ADRD), Elle

penneltHI cl' Cllcollrêlgcr èl d'aider ks <Jg.riculteurs, les tranSfO)'ll1il(CUrs. k'i commerçants. les

consomll1at('l"'~ Cl lès gOll\'crnemenl~ il jüuer pleinement !LUI' rôle l'I ,1 a"~um 'r leurs

rèspo)1. aloi 1itL':-' dan:-. la recherche cil' s:'s[cmes de production dgricllk dl1l'abk..; qui soienl

viables sur le p ;tn su ·ié.i1, rentables sur le plan à:onomiquc ct prndudi 1:-- 11H11 l'Il rrnt~!!tnnt la

santé et le hien-Cire de~ humains, des animau\. et de l'environnemcllt. De ... ()pportunitl~s cl des

interpellations existent et peuvent être traduites en altentes ou actions relevant de la nécessité

d'appuyer Il' st:cteur m<lraÎcher (former ou sensibiliser les maraîchers SUI' les techniques de

production, de conservation et de stockage de leurs produits) et Cil valorisant la production

durable, écologique ~t biologique. Les produits maraîchers sont destinés à la consommation

locale et à l'e-,ponalion,

Les BPA pcnnenent aux petits et moyens producteurs de produire efticacemenl et

durablement èll offi'ant des produits agricoles de qualité tout en respectant l'environnement

(MAHRH, 2U08). Dans ce contexte, les efforts de suivi et de promotion devraient

aboutir d'une pan au renforcement des capacités, à la vulgarisation (Jès connaissances et à la

sensibilisation des acteurs politiques, des producteurs, des institutions d'appui et des

consommateurs, ct d'autre part à des activités pilotes dans une première phase, dans certains

pays en développement. L'approche BPA est une initiative de la FAO et son introduction au

Burkina Faso J été effective après un atelier conjoint UNPCB/FAO/JNERA en avril 2004 à

Bobo-Diou 1asso.

Les pratiques paysannes sont les différentes pratiques agricoles hahitudlement appliquées en

cultmes maraichère5 dans la commune de Bobo-Dioulasso.

1.2.2.Quelques bonnes pratiques agricoles (BPA)

1.2.2.1. Utilisation de la fumure organique dans la fertilité des sols

Le compostage est un procédé qui consiste à transformer dans un mi lieu contràlé, la matière

organique d' origine vëgétale et/ou animale dans le but de sa reutilisation dans la production

agricole et le produit mûr issu du compostage est appelé compost (FAO-IN ERA, 20 t 8). La

fertilité est particulièrement importante en maraîchage car les cultures, très intensives, à forte
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exploitation. peuvent racilèllH~Jll epuiser les sols. En cultures cérealièrcs, on préconise souvent

des apports de l'ordre de 5 tonnes de fumier par hectare. Pour les cultures m<lraîcheres. les

apports recommandés sont cl à 6 fois plus élevés et des techniques comme IL' c(\mpostage

peuvent être titi lisées pOlir rendre disponible ce pwduit (Autissier. 1994; Argouarc'h. 2005).

La technique de l'om po. tag.( en las se déroule suivant les étapes ci-apres gui durent 2 ~I 3

mOIs:

1. la préparat ion d('~ rl;::;i cl liS :\ conlj)(\st('r est èssent ie Ile pour 1J r~lIssi te d'lI 11 L' \lll\:.;mt ion d .

compostage. Pour l'L'I J il l'nUL r('un ir l' el1St;; mble des ll1at~riall:\ de bdsL' (r0 .... jLi Il .... lk réc ,Il'.

d~jections animales. produit:. (.r enrichissement comme le l3urkina Pho. pl1ak'. l'l'ndre.... ).

eau, etc. : découper k~ resiJus ('Il petits morceaux d'environ 10 cm de long : ~\it 'r ks

matiàes comme k~ plastiques. les fers, les verreries et autres qUI sont non

décomposables; toujours placer la fosse ou le tas sous ombrage, à côté d'un pninl d'~all el

sur un terrain suffisamment plat;

2. la réalisation de COlle hes sllccessi ves d'envi l'on 30 cm de hauteur de rési du ,_ 1--: ntre ùeux

couches de résidus apporter un activateur (fumier, compost ou activateur). Pendant œtte

étape on peut enrichir le tas avec des substrats minéraux (cendre. Burkina phosphate)

entre les couches de substrats. Pour chaque couche, étaler uniformément les rL'::"iuus puis

les tasser par piétinement. Arroser abondamment après chaque couche. Arrêler J'arroser

quand l'eau commence à couler;

3. le recouvrement des las avec un plastique noir pour conserver l'humidité et la chaleur. En

l'absence de plastique, utiliser un secco pour la fosse;

4. le retournement toutes 1'S deux semaines des tas. Après chaque retournem~1l1. arroser

abondamment et recouvrir à nouveau;

5. la vérification de la température interne des tas : pour suivre à chaque fois le pwcessus de

décomposition, on utilise un bâton d'environ L5 m débarrassé de son l'corce que

l'enfoncer sur le côté pendant 5 mm ensuite retirer le bâton et toucher le hùul : s'il est

chaud le processus se passe nonnal ement : mais s'il est froid alors ajouter de l'eau;

6. Je séchage du compost: on obtient du compost mûr entre 2 et 3 mois de compostage selon

les substrats et les conditions de production, Le compost est mûr lorsqu'il prend un aspect

grisâtre à noirâtre. Sécher le compost à l'ombre pendant 3 à 4 jours pu is le SIOC ker dans

des sacs dans un endroit sec et a~re. Pour un tas volumique de 2m de long, 1,5 m de large

et 1m de hauteur on obtient environ 2 t de compost bien décomposé.



Pour la qualité des nutriments recherchés. il est important de tenir compte des matériaux

utilisés pour la fabrication du compost comme l'indique (Bacher et Leclerc, 2009). Pour son

utilisation, le compost èst épandue en petit tas dans le champ dès l'approche de la campagne

et enfoui immédiatement par le InQour au ma~ Îmum à 10-15 cm de profondeur à une dose de

5t à l'hectare tous les deux ans cc qui correspond en unités locales il 43 chaTTètées ou 176

brouettés. En maraîchage. ces dOSL'S snnt il doubler. Fil fonction des moyens du produclèur.

celui-ci peUl adjoindre la fumure mi lérak.

Afin d·assurer unt: ge.:tiol1 intégr~~ c,-' 1~1 IcJlili[~ dè_· sols. I·approche basée sllr les lL'chniqul'''''

agronomiques cherche a dé\ C!OPPL'l" lks tl'chnnlogics rentables. mal~ ~g(Jkll1l'lll

conservatrices, voire réparatrices dl' 1· environnement (PANA. 2015). Dans ce domaine. les

agents de développement peuvent proposer aux Jgriculteurs des solutions réal istes comme la

fabrication et l' uli 1isation du compost. Les tec hn iques de compostage sont conn ues et restent à

être adoptés par les agricultures et maraîchers en particuliers.

1.2.2.2. llltégration agric ult ure-élevage

Dans cette pratique, l'élevage est savamment intégré dans le paysage, de façon à en tirer un

intérêt. La traction bovi ne est très présente dans les zones cotonn ières en rai son d·un besoi n

de force de traction pour effectuer Je labour de désherbage. Cette intégration pennct aux

agriculteurs de réduire la forte utilisation des herbicides et le semis direct d'une pan et d·autrç

part de valoriser les déjections ani ma les rour la ferti 1isat ion des champs. L' agricuheur qui

possède une paire de bœufs est socialement plus respecté, car il peut prêter sa paire de bœufs

avec ou sans contrepartie directe, et peut la reconvertir en numéraires en cas de besoin; c· eSl

une pratique très courante (Dongmo, 2009). C est à partir de l' acquisi tian du matérie1 de

traction que l'élevage commence à prendre place dans l' exploi tation en tant que force de

travail. L'utilisation du matériel permet de dégager plus de revenus et par la suite un

renforcement de l'équipement et une augmentation du nombre de têtes de bovins de trait au

sein de l'exploitation (fAO-rNERA, 2004),

1.2.2.3. Utilisation de semences améliorées et respect des itinéraires

techniques

Face aux contraintes climatiques notLlmment la réduction de la longueur de la saIson

pluvieuse, les longues et fréquentes poches de sècheresse et la pression parasitaire, les

producteurs pour accroitre le rendemctll, les revenus sont amenés à cultiver les variétés

amél iorées et les variétés tradi tionne lies à cyc1e court, rési 1îentes. capables de s' adapter à ces
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conditions dr<lstiques (FAO-INERA. 2018). Le choix des variétés (semences) doit aussI se

t3ir~ en fonction de plusieurs critères notamment r éld8ptat ion au mil ieu (en se reférant aux

service~ compétents), la durée du cycle. le rendement. la qualité organoleptique, les

possibilités de transformation et de conservation. lè~ possibilités de commercialisation. la

rentahilité. le ystème de culture ct les techniques culturales à adopter (AGRISUD, 2017). Ln

si te agri co 1c produ it en général plusieurs spéc ulal i()n~ èl la pl Llpart des cultures houc le deux cl

trois cyc ks r:1f an. l,èS pri nc ipa les con(r8 in les sont Il' Iclfissel1lt'nt rr~coce des sn urees d' eau el

1.1 non nwit ri~c de la technique cultm;:lIc (Kêcln\\ ilk 1'1 li 1. , 1(10).

Le respect des itin0raires techniqucs cn agriclilillrl" l'[ p:trticulièrement en rnaraichagc pas'c

par une nonne préparation du sol des culture::.. lIll selllis précoce, un suivi des périodes

d' appl ication et des doses d'engrais minéraux èt orgJniques. et d'insecticides recommandés à

1" hectare. une récolte à maturi té et à bonne date, el ues bonnes conditions de stockage. Le

choix de la date de semis en pépinière est fonction de la date de récolte souhaitée et du cycle

de la variété (Barro, 2016) et pour l'obtention des pl<:lnte~ saines et vigoureuses. la tomate à

l"instar dèS autres légumes, les maraîchers préferent laisser les plants passer les quatre à cinq

premieres semaines de leur cycle végétatif en pépinière. Cette pratique ne respecte pas les

consignes des itinéraires techniques des spéculations.

1.2.2.4. Lutte intégrée contre Les nlvageurs des cultures maraîchères

La luite intégrée des ravageurs des cultures maralchércs selon les BPA suit également les

principès de proleclion des cultures en Gestion Intégrée de la Production et des Déprédateurs

des cultures (GIPD). La protection des légumes en GfPD requiert des inspections fréquentes

des cultures (analyses de l'agrosystème) pendant lesquelles il faut contrôler le dessus ainsi

que 1e dessous du feuillage, les tiges, fleurs et fruits, et si l'on crai nt un problème 1ié au 50 l,

les racines des plantes. Ces inspections régul ières ont comme but de déceler le début des

attaques aussi tôt que possible et d'enrayer leur développement par les moyens les plus

appropriés (FAO. 2013). JI existe plusieurs moyens de lutte contre les ennemis des cultures

maraîchères avant de faire appel à l'utilisation des pestic ides de synthèse. Il est absolument

nécessaire d'utiliser des moyens de lut1e préventi fs q LI i permettront d'éviter l' appari tion des

problèmes phytosanitaires ou d'en limiter les degâls. jvlalheureusement la lutte chimique est

la principale méthode utilisée par les maraîchers quelle que soit la zone. En effet, les

maraîchers pulvérisent le plus souvent les légumes avec une di versitê cl' insecticides et de

fongicides à des doses inappropriées (Assogba ef al.. 2007; Toé, 2007) exposant ainsi les

producteurs et consommateurs à des risques d'intoxication (risque de contamination par les
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légume,,) el pour l'environnel1lent une pene de la biodiversité pUIS llll dé\'eloppement de

résistJncc par les insectes .. ,). En rJison de leur faible llivCJU d'instruction, ils connaissent mal

la toxicité réelle des pesticides utilisés et leur mode d'utilisation, Ils ne disposent pas de fiches

techniques faisant la relation entre le ravageur. les dégâts, le produit ù utiliser. la dose et la

fréqucnce (M!\HRH, 2008; Temple el a/. , 2008; FAü, 2013), N0anrnoins leur lItilisation nOIl

11laitri ~ ;L' peut t:l re source de nui sancc:s pour la s~n té hum;ùlh:.' el po ur l' en \ j ronncment

(M APA (J- 101 J). La protection chi Illique des légumes élanl ~t)lI\d.:nt insu ftiSélnk (rene

d' crli L::lci 1. ;). ks productcurs ont III i.:\ <.'n œU\TC des lll~ thod\;; , dt: protc<..'t iun a1tcrnat i \'es pou r

gàcr lill \..'<.Tli.lin nombre de bio-agrèsscurs, Ils font lH,ltammt:lll np[k' au.' \ arictés r0-j-'lantcs.

aux paillages plastiques, a l'utilisation du greffage, il la désinre<.:lion du sol pM ::;olarÎsation ou

par olo-fumigation, au bio-contrôle sous abri (Launais ("1 (J/. 1(14). Autres techniques

renlùfly(lnt lès BPA dans la IUlle des ravageurs des cultures maraîchères sont: la technique de

production el d·ulilîsation des pesticides en culture maraîchère à partir de feuille de papaye et

de piment sec, 1· ajustement de la réglementation locale. De nos jours 15 itinéraires techniques

et bonnes pratiques phytosanitaires existent (Serpantié, 2009).

I.J. Diffusion et adoption d'une innovation

1.3.1. Définition

Un paquet technique ou une invention peut être gualifié(e) dïnnovation quand il conduit à

modifier un système de production de manière significative et durable (Mabah el al., 20 13).

La di ffusion est le processus par lequel tlne innovation est communi quée à travers certai ns

canaux au l'il du temps parmi les membres d'un système: c'est un type paniculier de

communication, en ce sens que les messages portent sur de nouvelles idées (Roge-rs, 1995).

L'adoption d·une innovation peut de manière conventionnelle être modélisée comme lm choix

entre deux alternatives: adopter ou ne pas adopter. En réalité, le processus d'adoption est plus

complexe: l'adoption peut être paniel1e, d'intensité variable, temporaire (Ngondjeb el a/.,

2011; Mabah er al., 2013). Pour Rogers (1995) le nombre de nouvelles adoptions à chaque

périodc de lèmps dépend de la perception par les adoptants potentiels, des caractéristiques de

cette dernière. du type de décision. impliqué par l'adoption, de l'information transmise à

travers les cl i flërents canaux de communication, de la nature du système soc ia 1au sei n duquel

l'innovation est diffusée et, enfin, des efforts fournis par les agents de changement. Ainsi, ce

classement des adoptants en différentes catégories est intégré dans le processus de di rfusion

sur une échelle de temps: le profil des adoptants passerait d'un groupe restreint et marginal il

un groupe plus large d'adoptants, puis à un bassin de plus en plus représentatif de la
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population en général. Il implique généralem.ent il la fois les médias de Illass~ el les relations

interpersonnelles. Rogers (1905) a modélisé ce processus par une COurhè de diffusion (dite

courbe en S ou courbe en cloche) en y associant les différents profib ck consommateurs

correspondant aux di nërèlltes phases du processus d'adoption, Le challenge étant d' mrivèf il

passer d'une diffusion con fidcnrielle «( innovators » et « e<lrly adopters Il) ~1 unt' di t'fusion de

masse (majorité ,,1\ ,Ill' 'e 0::'1 rctardee) qui rcpresente plus de 60 % du llwrch~ potentiel. La

figure 1 ci-dessou:-. montre 1;, courhe d'lldoption dè Rogers. Celtc c Hllh: rcprl;."cnk' les

différents protils dl' CllnSl)I11J11:1tcurs qu'une l'inn<')\".l!inn doit ct)n\,lincrc j111LJr :--l' ditlu. cr dalls

la société.

1~1~.:q~r~c c. nI ~

,1.: .... U"!l.I",· 1 ~ /1).'1111

__ pli' l'jUill 'a tl:"j

...

L...-...-,...=:::::::=- _

.G

'"~ Il1fIO'\'<ulII~
2.5 ,

Figure 1: Courbes d'évolution du nombre des adoptants en fonction du temps

Source: Rogers (1995)

l.3.2.Méthode de diffusion des SPA

Pendant longtemps, r approche de la vulgarisation se résumait à lm transfel1 cie technologies.

Les services de l'agriculture ont longtemps basé leur démarche sur le fait que, pour améliorer

la production agricole (cultures vivrières et de rente), il existait des techniques modernes dont

l'efficacité a eté démontrée par la recherche agronomique. Ces services se chargeaient de

di fTuser les polit iques prioritai res cl' un développement décidées à la tête de l'état. Ces

dernières décennies, la tendance est à la responsabilisation des producteurs. qui suggère une

grande participation des producteurs.



1.3.3. Facteurs pouvant influencer la diffusion et l'adoption d'une jnnovation

par les consommateurs

Ln revue de la littérature a montré que l'adoption d'une technologie agricolè ct

l'intensification Jgricole dépendaient de plusieur<, facteurs tels que la perception que

l'agriculteur a des caractéristiques de J' inno\ (ltion par rapport à la technologie traditiol1nt' 1k.

l'attitude de 1" agriculteur fnet' au nsque. les facteurs sociaux (âge du producteur. son ni\('(lu

d'alphabétisation. son expériçll'c d,llls I";]cti\'ité): lès facteurs institutionnels (formation L't

encadrement agricole:', cl(cè· au uùliL af parten~1I1cc ~l un groupement cnol ératit): c k" I~ri\

ct rc\'cnu agricoles.

Pour ces auteurs les pri nci pau.\ deteml inant - obscl"\'ab les rOllvant in tl uencer n~gati \'CI11('nt LI

positivement une adoption d'innovations SOllt : l'âge. 1"éducation, l'information. la surface:

agricole utile (SAU), l'endetlement (Mbé\ld-Bessane, 2014). Pour Hardaker et Lien (2010) il

n'y a pas que des déterminants observables: il y aussi les perceptions et les préférenèès qui

sont des détemlinants non observables qui peuvent influencer l'adoption d'innovations,

L'adoption d'une innovation fait référence il la décision de mettre en œuvre des propositions

techniques nouvelles dans des systèmes de production existants el d'améilorcr

progressÎvement leur uli lisation. EIle dépend des caractéristiques socio-économiq ues des

potentiels adoptants, des informations qu'ils reçoivent et de la manière dont ils les utilisent et

de leur vulgarisation (Rogers, 1995). Ainsi, plusieurs facteurs conditionnent la rapidil~

d'adoption par les consomm<Heurs et de diffusiun de lïIUlovation dans la société. Selon

Rogers (1995) ce sont les caractéristiques de l'innovation telles qu'elles sont perçues par les

individus, qui détenninent son taux d'adoption. Cinq attributs caractérisent une innovation:

son avantage relatif, sa compatibilité avec les valeurs du groupe d'appartenance. sa

complexité, la possibilité de la lester. el sa visibilité. Les usagers sont classés selon cinq

profils types: les innovateurs, les premiers utilisateurs, la première majorité, la seconde

majorité el les retardataires. Ces facteurs peuvent être de deux natures di fférentes:

• les facteurs endogènes: ils correspondent aux caracléristiques intrinsèques du produit

ou du service. Ils influencent la vitesse de di ffusion de l'innovation. Rogers (1995) J ainsi

identifié cinq qualités qui déterminent le succès de la diffusion d'une innovation. el qui

expliquent entre 49 et 87 % de la variation de l'adoption de nouveaux produits. 11 s'agit de :

L ·ol'(JJlIOKe relaf!( correspond à la perception par les consommateurs que l'innovation cst

meilleure ou plus performante que les so 1utions ex istantes. Cette « performance» est mesurée

sur les allributs de l'innovation qui compte pour les consommateurs comme le gain financier
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ou le prestige social. Ce facteur et très lié à 1.1 perceptîon particulière et <lUX besoins de chaque

groupe de consommateurs.

r(l compatibilifé de 1"innovaI ion avee les valeurs et pr<ltiqucs exist<ll1tes des consommateurs

potentiels influe également ln rapidité d' adopt ion ct 'une innovation. Elle correspond au degré

li' adéquation entre 1es valeurs ct les pr31 iques des (onsom mateurs potentie1s et celles

néc~ssaires ci l'utilisation de l'innovation.

/.11 "jlJl/-'licilé el .Iaci/i/(,; LI 'III ilisol ion dl' 1 111110\ 'ul ion Cl ue perçai vent les consnm rna te ur

Iwtcllticls peut -:galell1elll représenter un Il-\..·ill (lU Ull C<llal:seur à sa diliu"ion. L::n ell'çl. une

in n\ \\ ~lt ion qui nécessite LI n apprent is~agc :'\..'1,1 plu:-: klllc ,'1 SC: cl i ffuser qLIe si cl le ne requiert

ras le déve loppement de compétences sp~c ifiq lies.

/,(1 /)o.\sibililé d'essayer / "innovation peut faei 1iter son appropriation par les usagers et ainsi

favoriser le bouche à oreille et diminue l'incertitude el donc le risque qui l'entoure.

1. 'ohservabililé des résu/tals est égalemenl un facleur déterminant dans la diffusion des

innovations puisqu'il permet de prouver plus facilèment le ou les avantages de l'innovation.

Des résultats vi sibles par les consommateurs potent iel s rédu isent l' incertÎ tude perçu et faei 1ite

le bouche à oreille.

• les facteurs exogènes: ils résultent de 1" environnement dans lequel est introduit le

produit ou la technologie. Ils créent un conkxte f~l\!orable gui peut înt1uencer la diffusion

cl' une innovation: ils ne sont pas liés il l'i nnov3tion elle-même mais à r envi ronnement dans

lequel elle sïnsère.

Ainsi, la valeur perçue d'une irmovation par les utilisateurs influence la vitesse avec laquelle

elle se diffusera dans la société. Cette valeur dépend elle-même de facteurs qui peuvent être

endogènes à l'innovation (avantage relati f. compati bili té avec les valeurs et prat iques

ex istantes, simplicité cl' utilisation, possi bi lité de l'essayer et visi bi 1ité des résultats), ou

exogènes à l'irmovation (taille de la base installée et disponibilité de biens complémentaires).

1.3.4. Les principaux outils de vulgarisation

Des outi Is de vulgarisation ut i1isés peuvent varier d' un acteur à l'autre. Selon FAO-INERA

(2004), ces outils sont les suivants: les forums, les ateliers, la radio rurale, la télévision, les

fiches techniques, les démonstrations, les formations et visites, les experimentations, les

dessins, les photos, les journaux, les théâtres forum. le partenariat, etc. Ces outi ls peuvent être

classés en cinq groupes el selon importance de leurs conséquences méthodologiques.
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• Le premier groupe met J"acœnt sur la technique au détriment du social. ("est la

logique des expérimentations. Il s'agit d'un simple transfert de technologies si clle se limite

:::Ill stade dïmplantation du lest chez le paysan individuel et de sui\'i P:lr un encadreur. Pour

les expérimentations en milieu paysan, les paysans choisis pour les tests ne sont pas

rorcément des paysans exemplaires.

• Le second groupe d'outil concerne la radio, la télé. k CTR. k FRSlT. Ces outils ont

PlHlr pri ne ipa1objecli f ùï IlforlJJer. de sensi bi 1iser et/ou dl' cl i fÙhl' r Jc.c; résultZl IS au près ct· un

111:1'\ iIllU III de pt'fSOI Iles. I.e monde cl u dé\"t'lol1pcmcn 1 c~1 :lITi \ l' Ù 1,[ l'Olle lll~ iOIl quï \ Ya un

bl':>llill dïllCOrtllt'r k monde paysan sur des sujets qui k'~ l' )I1CCrt1l'lll. Comme la radin a

rc u:-isi son l( insert ion » en 111 i1ieu rural. alors par ce callal. 1ï nforlllal i011 atteint rapidement le

producteur. La question de savoir comment le paysan traite 1Information qU11 reçoit reste

pl)S~e. I.e risque que le message reçu soit mal compris ùU détourné volontairement de son

objectif existe.

Le troisième groupe (démonstration au champ, théâtre forum. visites commentées, forum,

formati ons) tente de d' instaurer le dialogue entre les producteurs et la soc ieté d'intervention.

II tend vers l' impl ication du monde paysan dans le processus de recherc he de salutions aux

problèmes qui sont posés au monde rural. Ces outils participali fs veulent concilier la

tedlllique el le social. Ils s'efforcent de s'appuyer davantage sur les réseaux informels de

circulation de l'information technique en milieu paysan et notamment cntre agriculteurs, par

le biais de l'identification de paysans relais pour diffuser l'information et les capacités. Par

exemple le Champ École Paysan (CEP) qui est un cadre restreint ct' échanges et de formation

participative où un groupe de producteurs (20 à 25 producteurs) ayant un intérêt commun,

recherche des solutions, discute et prend des décisions par rappon à des contraintes de

production (FAO, 2014). L'approche CEP est fondée sur lIne approche non-fonnelle

d'éducation des adultes ou le champ constitue la salle de classe ct l'apprentissage se fait par la

pratique, l'expérimentation, l'observation et la réflexion. Le CEP est une école sans «mUf»

qui réunit les producteurs une fois par semaine pendant une campagne entière de culture

(FAO.1013). Ils travaillent sous la supervision d'un agent de vulgarisation quijoue le rôle de

faei 1itateuL Sur le plan opérationnel, les CEP s'articulent autour d'une série de réunions

hebdomadaires ou bi-hebdomadaires, portant sur la biologie ou des questions agronomiques et

de gestion, organisées tout au long d'une saison, Durant ces réunions, les agriculteurs

procèdent à des analyses agro-systémiques, cement les problèmes et conçoivent, réalisent et

interprètent des expériences dans les champs en vlle d'améliorer leurs pratiques par la

\6



comparaison. Le CEP est un système de formation qui v"lorisl? ]" è:-':'pertise paysanne en

associant le producteur il toules les étapes de la formation depuis le diagnostic des problèmes,

lïdentification et la nlise en œuvre des meilleures. solutions (linsi que l'évaluation des

résultaIs obtenus. CL'lte 3prroche rédu i1 les risq ues assoc iés 3 l' :1U!O-CX péri mentati on et

permet aux pcrsonnès qUI n'ont pas eu acc~s fi l'éducation fomlelk J'ètrL' autonomes (FAO,

2014). Ainsi. le d iSP(l~i 1if CEP est uti 1ise lorsq ue la priorité esl accordee ,) 1() f(lrmâtion des

produeteu rs pilr la prin i ll\\: dans 1è cadre (k l" adaptaI i011 ou de 1il cl itfUS10l1 des in n(\\"ilti ons \u r

les syst~mèS dL' L:UllllrL'. 1i \'is' cl ilugmenter les connaissances iechniqllL''' dL'." producteurs dan

lin vi II ag.e dOllnL; L'Il l'l'nuant les cotlllaissnnccs tee hll iq ues cl i:-pon ihk-;. i((':CI.~ssi bk::'l. proche:-- Cl

abordables. Ces (k'nh rchcs semblent être les rlus adaptees. <1 en 'mire l'intérèt que les

paysans mani festen[ pour celte fonlle d'apprentissage et d'appui. Ces outi Is parlent du paysan

vers la technique. \;~t tentent d' etab1ir le contact di rect avec la rec hC1"c hl' _1a vulgari salÎon et/ou

les societes de développement. en ce sens que les questions concrètes SOIl\ suscitées <1 partir de

ce que les producteurs voient, touchent (notamment le théâtre forum).

• Le quatrième groupe. celui des formations en salles, des atdiers. du Conseil de

Gestion aux exploitations (CGE) vise à former et à conseiller les producteurs. La recherche

et le développement. devant l'échec de nombreuses actions et devant le manque d'adoption

des paquets technologiques, ont été amenés à penser que le problème se ~itue au niveau du

manque de f01l1131ion des paysans, Le CDE qui se donne pour mi~sion de donner des

conseils aUX explo italions agricoles en considérant que chac une ct· e Ile est une spéc ific ité,

une individualite rencontre un problème lié à la prise en charge de l'appui conseil par les

producteurs pour une mise en œuvre durable de l'approche.

• Le cinquieme groupe concerne les supports écrits tels les journaux. les fiches

techniques. [ls sont t:lccessi bles à peu de producteurs même quand ils sont traduits dans les

langues locales. le taux d'analphabétisme étant très élevé (80 % environ) en mi lieu rural.

C'est le problème de la langue, qui doit d'abord être surmonté, car en depit des e[torts faits

pour traduire ces messages dans les langues locales, il reste que tous les concepts

scientifiques ne se traduisent pas aisement en langue locale, et que les conséquences peuvent

être une certaine dâormation du message initial.

Cependant. devant cene panop 1ie d'outils. on peut se demander quel est leur ni veau de

pertinence par rapport aux objectifs des producteurs et par rapport il la capacité des

producteurs à valoriser les connaissances que véhiculent ces outils. A quelles conditions les

connaissances transmises peuvent être mises en pratique de façon pérenne par les

producteurs?
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CHAPITRE II : MATERIELS ET METHODES

2.1. Présen tation de la zone d'étude

2.1.1. Localisation de la zone d'étude

Notre étude a été conduite à l'ouest du Burkina Faso dans la Commune de Bobo-Dioulasso.

Selon la loi portant découpage des villes de Ouagadougou et de Bobo-Dioulasso, en son

article 14, la commune Bobo-Dioulasso est découpée en sept arrondissements, trente-trois

secteurs et trente-six villages rattachés. Elle est située dans la région des Hauts-Bassins

précisément dans la province du Houet. La commune de Bobo est limitée au Nord par les

communes rurales de Barna et de Satiri, au Nord-est par celle de Léna, à l'Est par la commune

rurale de Karangasso-Vigué, au Sud par la commune rurale de Péni puis à l'Ouest par la

commune rurale de Karangasso-Sambla. Les coordonnées géographiques de cette commune

urbaine, sont comprises entre: 11 0 03' et 111'> 07' de latitude nord et 04° 19' et 040 36' de

longitude Ouest. Située au sud-ouest du Burkina Faso, ancienne capitale coloniale de la

Haute-Volta et encore appelée capitale économique, Bobo-Dioulasso couvre une superficie

de 13 678 ha et comptait, au recensement général de la population de 2006, 489 967 habitants

avec une densité 3 582 habitantslkm2
. Le taux de croissance est de 7,23 %.
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Figure 2: Localisation de la zone d'étude: commune de Bobo-Dioulasso



2.1.2. Présentations des sites d'étude

• Situation géographique des sites

Le site maraîcher de la COMABO, est une partie de la trame verte dans la zone urbaine du

secteur n025 de l'arrondissement nOS de Bobo-Dioulasso. Ce site est situé à 11 °9'35" de

latitude Nord et à 4°15' 17"de longitude Ouest. Il couvre une superficie d'environ 4800 m2
, et

est parcellé en de petites unités de 75 m2 de superficie. Le site accueille environ 33 exploitants

individuels de plusieurs ménages. Il est clôturé à l'aide .d'un grillage. Le site est aménagé et

dispose de six puits, deux poly-tanks et deux pompes pour l'irrigation en saison sèche. C'est

un des plus anciens sites de la ville et qui était jadis géré par la commune de Bobo-Dioulasso.

Les maraîchers de ce site sont organisés en association dénommée « COMABO».
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Figure 3 : Localisation du site maraîcher de la COMABO

Le site maraîcher de Kotédougou est quant à lui situé dans le village de Kotédougou, une

zone périurbaine de l'arrondissement n04 de la commune de Bobo-Dioulasso. Ce village est

situé à l'Est à environ 15km de Bobo centre, et à environ 3km de la RN nOl. Les coordonnées

géographiques sont 1l011'51,28"de latitude Nord et de 4°7'19,07" de longitude Ouesl. Ce

site est constitué de champs individuels distants de quelques mètres entre eux et non clôturés

dont les superficies varient de 0,5 à 3ha. Les exploitants de ce site sont environ 71 maraîchers

individuels répartis dans plusieurs ménages.
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Figure 4 : Localisation du site maraîcber de Kotédougou

• Climat des sites

Selon Fontès et Guinko, (1995), le climat de la zone de Bobo~Dioulasso est de type sud

soudanien avec une pluviométrie variant entre 700 et 900 nun/an et caractérisée par une

saison sèche et une saison pluvieuse. Les températures moyennes annuelles sont élevées, 30°

C. On note d'importants écarts de température entre les jours et les nuits. La saison sèche

commence en novembre et prend fin en avril. Cette saison se compose d'une période froide

(novembre à janvier et d'une période chaude (février à avril). La saison pluvieuse s'étale de

mai à octobre. Le rythme saisonnier est influencé par l'alternance de deux vents dominants:

l'harmatlan en saison sèche et la mousson en saison pluvieuse.

La région dans laquelle où se trouve ces sites maraîchers est l'une des plus drainées du

Burkina Faso. Deux fleuves y prennent leurs sources: la Comoé et le Mouhoun. À ces

fleuves, il faut ajouter le cours d'eau Houer (qui a donné son nom à la province du Houet).

Elle est classée dans la zone phytogéographie sud-soudanienne où on y rencontre des savanes

herbeuses, des savanes boisées et des forêts claires et parfois des forêts claires autour des

cours d'eau (Guinko et Fontès, 1995).



En 20}7, le cumul pluviométrique a été de 747,9 millimètres (mm) d"eau répartie d'avril à

octobre 2017 et l'évapotranspiration potentielle moyenne mensuelle était de 193,57 mm. La

pluviosité a connu un déficit saisonnier d'environ 452,1 mm comparée à celle de l'année

2016. La pluviométrie est en baisse dans ces dernières années; soit 747,9 mm en 2017 ; 1200

mm en 2016 ; 1173,1 mm en 2015 et 1278,3 mm en 2014. D'avril 2017 à mars 2018 le cumul

de la pluviométrie est seulement de 804 mm d'eau. Les dernières pluies de l'année 2017 ont

eu lieu en septembre 20) 7. L'évapolranspiration est très variable. Elle a été de 8,83 mm/jour

entre janvier et mai 2018 et de 2,64 mm/j our entre les mois de juin à septembre 20 17puis 7,58

mm/jour entre octobre et décembre 2017 (source météo de la station de Bobo). La figure 5 ci

dessous présente l'évolution de la pluviométrie enregistrée sur la station météo de Bobo au

cours de la période de janvier 2017 à mai 2018.
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Figure 5: Précipitation et évapotranspiration de janvier 2017 à mai 2018 à la station
météo de Bobo-Dioulasso

Source: Météo de Bobo, 2017-2018

La température dans le sol à 20cm est en moyenne (3\, 19°C) plus élevée que la moyenne de

celle ambiante (28,05°C) pour l'année 2017 ce qui contribue à \' évaporati on de l'eau dans le

soL La figure 6 ci-après présente la variation de la température enregistrée sur la station météo

de Bobo au cours de janvier 2017 à mai 2018.
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Figure 6 : Température du milieu ambiant et du sol (200cm) de la station météo de
Bobo-Dioulasso au cours de la période de janvier 2017 à mai 2018

Source: Météo de Bobo, 2017-2018

• Sols des sites d' étude

Les sols de la région des Hauts-Bassins où se trouvant ces sites maraîchers sont de type

ferrugineux tropical. Ce sont des sols sableux, à texture sabla-limoneuse, légèrement acides et

pauvres en azote et en phosphore assimilable. Ils sont pauvres en argile et en matière

organique, ce qui explique leur faible Capacité d'Échange Cationique (CEe) (Bado, 2002).

• Description démographique des sites d'étude

Au dernier Recensement Général de la Population et de l'Habitat (RGPH) en 2006, la ville de

Bobo-Dioulasso comptait 489 967 habitants, avec 244 136 hommes et 245 831 femmes. Les

ethnies autochtones de la zone sont les Bobo, les Dioula, les Sénoufo et les Bwaba. Il y aussi

la présence de forte population allochtone constituée de Peu!hs, Dogon, Sarno et de Massé.

Selon l'énumération de la population des vil1es de Ouagadougou et de Bobo-Dioulasso

(ENPOB) fait par l'Institut National des Statistiques et de la Démographie (INSD) en 2012, la

population de Kotédougou comptait environ 7 121 habitants avec 44,39% d'hommes et

55,61% de femmes. Cel1e du secteur 25 dans l'arrondissement nOS était de 25 084 habitants,

constitués de 49,06% d'homme et 50,94% de femmes.

Dans la zone de Kotédougou et dans l'arrondissement n05, le maraîchage est une activité en

majorité menée par les femmes et les principales spéculations maraîchères cultivées sont la

tomate, le chou, l'oignon, le poivron, le gombo, l'aubergine et la carotte. Selon la Direction



provinciale de l'agriculture du HoueI (DPAH) en 2017 les productions de tomale et de chou

sont en baisse ces derniàes années.

2.2 Échantillonnage des producteurs

Les travaux de notre étude st' sonl dérnulc:s d' avri 1 2017 il jUill 20) 8 dans la zone urb,lillC d

péri-urbaine de Bobo- Dioul <lSso. Ils consi stai ent il cl i tTuser les BPf\ auprès des mart} icl1l'rs

afin qu'ils améliorèlll kur rcndem.ènt el rCVèllU maraichers. Le site mar;lichl'r de la

L'oop '.rativc Illaraich(-I\: lk 13I\l~o-DioLlhl"'<; (COMABO) en zone urbainc lot CL'IUI de

Kotédougou èll /onc péri-urhaillc ~)I 1 l't' ·1 ('isis, ell lonction Je 1 ur locali '<lIÎlll1 L'l du 1~1I1

qu ï 1s regroupent la mai 01'1 lé lks maraîc hers organisé cn assoc iation el bénéfic ianl LI li ~()Ul iCil

d'un partenaire financier qu·c::.t le tonds d"appui à la formation professionnelle cl a

I"apprentissage (FAFPA) dall~ la commune de Bobo-Dioulasso. Notre échantillon d'L;1Udc a

donc concerné tous les maraÎ...:hers de ces deux sites choisis. De ce fait 33 maraîchers stlr le

site de la COMABO ct 71 sur le sile de KOlédougou ont été formés sur les BPA.

2.3 Matériel d'étude

2.3.1. Matériel végétal

Les mêmes espèces végétales on! été retenues sur les deux sites maraîchers. fi s'agit Je :

- Brassica oleracea L. (chou): plus précisément la variété oxylus qui a un cycle de 70-90

jours. Son rendement est compri s entre 100 et 120 t/ ha. Cette variété est culti véc cn lOute

saison. Elle est aussi résistante ù la chaleur;

- Lycopersicon esculenfum L. (tomMe). la variété Fl Cobra 26 dont le cycle eSI de 65-90

jours; elle est tolérante au TYLCV et au flétrissement bactérien (Reea et Caspani, 2014)

Les caractéristiques agro-morphoJogiqucs et les itinéraires techniques des variétés üxylus de

chou (Brassica oleracea L) cl de la tomate FI Cobra 26 (Lycopersicon esculenlul1J L) sont

décrits en almexe 7,

2,3.2, Types de fertiüsants

Sur les deux sites maraîchers les fertilisants utilisés ont été les suivants:

-le NPK (14-23-14);

- l'urée (CO (NH2)2) dosant à 46 % N ;

- des composts: il s'agit de l' humus qui a été fabriqué à partir de paille de sorgho, de paille

d'herbes sauvages, de déjections de PO(C pour le site de la COMABO. Sur le sile de
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KOlédougoll à la place des déjections (iL- porc. c'est le fumier de bœuf qui a ét~ utilisé. Ces

composts ont servi de fertilisants respecti fs des parcelles des Champs Écoles Paysans (CEP)

de l'expérimentation. Les tableaux 1 el .2 donnent la composition des différents trilitements et

les opérations culturales appliqués cn t\lllciion des pratiques agricoles, sur les deux sites

maraîchers.

Tableau 1: Composition des différents traitements ct opérations appliqués par pratiques
agricoles sur la cultul'e de tomate sur le" dl'UX sites maraîchers

Tomate

pp

./ rUInure minérale

./ ordure ménagère mal décompose <HI

fumure orgamque appliquée unl'

semaine ou 3 jours avant repiquage

./ NPK: quantité variable

./ Urée: quantité variable

./ écartement variant entre 20 à 35 cm

./ 1ou 2 plants Ipoquet

./ utilisation d'herbicides (totaux ct

sélectifs)

./ fongicides et insecticides

./ gestion arbi traire de l'eau

SPA

./ fumure organique à la dose de 200 cl

400 kgf 100 m2 soit 20 à 40 t/ha deux

(2) semaines avant repiquage.

./ fumure minérale (faible dose) : NPK :

300 kg/100m2
; NPK : 200 Kgf! 00 m2

après 15 ; 30 ; 80 JAR.

./ écar1ement de 80 cm entre lignes el

40cm entre poquets

./ 1 plants Ipoquet

./ enfouissement du fumier par hersage

- scarifiage

./ traitement aux graines de neem

./ gestion pIani fiée de l'eau
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Tableau 2 : Composition des différents traitements et opérations appliqués par
pratiques agricoles sur la culture de chou sur les deux sites maraîchers

Chou

pp

./ fUtnUrè minérale

./ oruurl:: In.énagèrc ma 1 clécompo<;é ou

lùmun:: urganique appliquée unc

SCIl13ill~ ou 3 jours ;\'·alll repiquage

./ NPK: 200 à 2:50 kg/ha

./ Uréc: 100-150 kg/ha

./ écartement variant entre 20 el 50

cm

./ lou 2 plants /poquet

./ ut il isalion cl' herbicides (totaux et

sélectifs). de fongicides et

insecticides

./ gestion arbitraire de 1'eau

2.4 Méthodes

SPA

,/ fumure orfl,aniquc fi la dose de 200 il

400 kg,! 100 111 2 ail 20 à 40 tiha ùcu:-.:
(~) semaillC~(l.anlrepiquaue.

./ rUlllu n: 1ni 111.-; ra k ( rai b k UOSI.- ).

,/ Fumure de fOlld: NPK: 3 kg/IOa 111~

,/ Fumure J'entrélien 20-30 jours Jprè~

repiquage: NPK : 2 kg/lûa m:

./ éC3rternent de 20 cm entre lignes et

30cm entre poquets

./ 1 plants /poquet

./ enfouissement du fumier par hersage

scari liage

./ traitement aux graines de neem et

(]utres pesticides

./ gestÎon planitiee de "eau

La démarche méthodologique a consisté en la mise en place d'un dispositif expérimental suivi

de l'analyse comparée des performances agronomiques et économiques des SPA et des PP. Il

s'est agi aussi à travers les données de l'enquête, d'analyser les facteurs déterminants des

perceptions intluençant ce choix d'adopter ou non les BPA.

2.4.1 Dispositif expérimental

Un dispositif démonstratif de type « Champ École Paysan» a été mis en place afin de

compnrer les pr<ltiques paysannes (PP) avec les bonnes pratiques agricoles (SPA) pour

permettre à chaque maraîcher, à la fin de l'essai, de faire son choix.

Les bonnes pratiques ngricoles ont été définies comme étant « des pratiques qui permeltent de

satisfaire les hesoins actuels. cl'améliorer les moyens d'existence, tout en préservant
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l'environnement de manière durable» (FAO-INERA. 2004). De façon spécifique, les BPA

diffusées font :'lppel à :

la fabrication èl à l'utilisation du compost combiné à des èngr;:lÎs chimiques à des doses

con\'eni)hlc~ pour les cultures maraicheres (gestion durable de la fertilité des sols) :

l' uti 1isa! inn de r l'aLl çlwude ou du piast igue n()i r dans III dési nJ'ectÎ on des péri Il ière~. il la

rotation dc:-- cultures InaraÎchères. il l'utilisation des hi(1-p~:,ticides et il l'utilisation

minil1lLlk ~k;-; pC"licidc:-. chimiqlll.:S <;électifs tout en re. reClant leur itinéraire te 'hni lue

(Iutk' intl..'::'IL',-, corHrl.' les ra\ ageur;-; dcs cultures) :

18 pr~par<llioll du champ des culture,;, au choix de la semence' alllé)j(\I\~c. il la date de semis

en pépinièrl.' et du repiquage etc. et ;.lU respect des itineraires techniques dèS sp':culations

maraîchères (respect des itinéraires techniques).

Les pratiques pJysannes correspondent aux techniques habituelles de gestion des exploitations

utilisées par les maraîchers de la commune de Bobo-Dioulasso.

2.4.l.1 Champ École Paysan

Le CEP est un outil de vulgarisation. Il a été utilisé pour permettre au;.. maraîchers de chaque

site d'apprendre_ d'analyser et de tirer une leçon qui lui permettra de changer son

comportemcnl. Il a été un cadre restreint d'échanges et de formation participative des

maraîchers. ri a consisté à repartir les maraîchers du site de la COMABü et de Kotédougou

en des groupes. Ainsi. les maraîchers de la COMABO en trois groupes de 10 maraïchers et

ceux de KotédougoLl en 7 groupes de 10 maraîchers. La démarche du CEP dans le cadre de

notre etude é) été fondée sur une approche non-formelle d'éducation Jes adultes ou le champ

constitue la salle de classe et I"apprentissage se faisait par la pratique, l'expérimentation,

l'observation et la rdlexion sous notre supervision comme facilitateur. La priorité était

accordée fi la formation des maraîchers par la pratique dans le cadre de l'adaptation ou de la

diffusion des BPA sur leurs systèmes de culture. De ce fait la fonnation s'est déroulée en

regroupant les maraÎChers par site mais les séances de mise en place des dispositifs

expérimentaux et des essais se sont déroulées par groupe dans chaque site.

2.4,1.2 Contenu de la formation

A travers les formations, les maraïchers ont été initiés sur la fabrication et l'application du

compost aux cultures. sur la lutte intégrée contre les ravageurs des cultures maraîchères, el sur

la nécessité de respecter les iti néraires tee hn iques des spéculat ions marJÎchères. Ces
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formations ont été l'occasion pour le vulgarisateur de donner les informations rclati ves aux

BPA : les tèchniques de mise en place des BPA, les avantages et la néces~ité (futiliser les

SPA en maraîchage. La fom1ation était constituée d'une série de réunions iournalièn: el

hebdomadaire, ponant sur la biologie des cultures de tomate et de chou, sur des questions des

SPA. organisées tout au long de la snison 2017-20\8. C'est à la suite de Iél l"orl11êlti0n qUè les

dispositi fs c~périmen(au~ nnt été mis en place.

.2.4.1.3 Dispositifs dans chaque site

Pour nlllrl' élude. (ku~ di~p(l~itih \.'\.11àil1ll..'ntilllx \)1)\ élé mis cn place sur lé:. lI.." il1_"·<'lil'lh.'I'.

de la COivlABO el de Kntédougoll.

Sur le site maraîcher de 13 COMA BO. l'essai a été mis en place suivant un JiSpl ~iti l' simple

de 2 blocs de 22 m sur 15 m portant chacun une des deux cultures (chou ou tOJll;Jlc). C"hJque

bloc comportait 5 parcelles principales (répétitions) de 22 m sur 1 m chacune suhdi\ i'iéc en 2

parcelles élémentaires de 10 m sur 1m (planche). Les parcelles élémentaires sont separées les

unes des autres de 2 m et les bloes par une allée de 1m de large. Les parce Iles j1ri ne ipales

correspondaient à la juxtnposition de parcelle élémentaire pp et de parcelle élémenlaire BPA.

L'annexe 1 présente le plan de masse global de l'essai.

Le dispositif expérimenl;)1 mis en place à Kotédougou était aussi constitué dç deux bloc de

23m sur 21 m portant chacun une des deux cultures (chou ou tomate). Chaque bloc comportait

2 parcelles principales (répétitions) de 22 m sur 5 m chacune subdivisée èn 2 parcelles

élémentaires de 10 m sur 5 m (planche). L'annexe 2 présente le plan de masse global de

l'essai.

2.4.1.4 ('ond uite de l'essai

Avant l'exécution de chaque opération de la conduite de l'essai, le facîlitateur explique aux

maraîchers les conditions qu'il faut prendre en compte pour J'implantation réussie d'une

pépinière, le repiquage et l'entretien des plants.

• Préparation de la pépinière

Les maraîchers de \a COMABO ont commencé les travaux d'implantation de leur pépinière le

04 avril 2017. Une pépiniere de deux planches de 6 m sur Jm chacune a été implantée pour

recevoir la variété de tOnl"lle (F 1 COBRA 26) et celle de chou (OXYLUS). Après le labour à

la main, une fumure de fond (15 kg de déjections de porc) a été épandue uniformément Je

même jour dans chacune des planches. Les lignes de semis ont été tracées avec LIn écartement
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de 20 cm entre elles. Les maraîchers ont désinfecté la pëpinière en versant de l'eJu bouillante

la veille des semis, Le semis a été fait à environ un (01) cm de profondeur Iè 14 avril 2017, à

raison de 6 g de semences par ligne de sèmis. La surface des planches a été surmontée de

paille pour protéger les futures p\<lllfuks cie l'insolation des mois d'avril et de mai.

Quant a la pépinière du site de KOlèd()lIg0lL sa mise en place a débuté le 25 avril 2017 avec 13

prépar3tion de deux planches dOIl! l'une rour k chou{OXYLUS) et l'autre la rour l(l tom~lt:

(FI COBRA 16). Les lits de scmi.' d~'" deu\ culture,> ont été aménagés en pleine terre. ur de"

rlanehe~ de 1.5 m . ur Ô III et 1.: III ..:ur .~ 1ll re::;peclivcmcnt p011r le cJwu ct la o1l1~llc. 1c....

travaux se sont déroulés comll1 . L'CU.\ de la pépinière de la COMASO. J.a l"ulllilr\? dl' !(lnd

épandue dait constituée de furnin ch.: Iio.::uf La pépinière a été labourée à la main. LèS lign's

de semis ont été tracées avec un écartelllèllt de 20 cm dans la planche de tomate et de 1Oc III

dans la planche de ChOlL Le se11li~ a 0té fait le 26 avril 2017 suivi d'un arrosage. La levée a

été observée 5 à 6 jours apres semi.-; pour la tomate tandis que celle du chou s'est trou\ éL'

entre 5 à 10 jours après semis.

La protection des jeunes plants contre les insectes et ravageurs a été assurée par un filet

moustiquaire posée sur des arceau).. ~f1 bois. Les jeunes plants mal fonnés, chétifs ou malades

ont été éliminés. Pour assurer le hon Mveloppement, l'entretien de la pépinière sur chaque

sile a consisté à: arroser la pépinière ml besoin en fines gouttes aux heures les moins chaudes;

à biner pour pennettre une bonne oxygénation des racines et une bonne infiltration de l'eau: il

désherber au besoin.

• Mise en place du Champ École paysan expérimental

Le terrain du CEP expérimental du sitè de la COMABO a été labouré à l'aide de daba à une

profondeur d'environ 25 cm, suivi d'lin hersage. La procédure a consisté d'abord à délimiter

les parcelles élémentaires, ensuite il l"aide des piquets nous avons délimité les parcelles

principales constituant chaque b10C. Le piquetage et l'étiquetage pour la délimitation des

parcelles élémentaires ont été faits en tonction des pratiques agricoles et des cultures a y

implantées. Un épandage de fumure ùrganique et un planage manuel ont été réalisés suivi

d'un arrosage pour préparer le lit dè repiquage, Lors du piquetage. le matériel utilisé était

constitué principalement du mètre ruban, de cordes et de piquets.

Le terrain du CEP expérimental de KotédougoLl a été d'abord défriché manuellement pui:-;

laboure à la traction bovine le 18 mai 2017. Ensuite, le 22 mai 2017, nous avons procédé au

piquetage afin de délimiter les parcelles principales des deux blocs, Le terrain expérimental a



dé bordé par un gros billon. Les parcelles élémentaires élaient constituées de 5 billons avec

un écartement de 0,5 m entre eux.

• Repiquage

Le repiquage du champ école du site de 1a CO )\/1 i\ 80 J eu [jeu le 12 ma i 201 7 so ie 8 jours

après l" épandage de la fum ure organique dans k..; di rrérentes parcelles élémentai l'CS. Les

l1laraicha$ ont d'nbord arrosé la pépiniàe ct les parcL'lk~ ~kl)Jentaires b \·L,i1lt.'. ensuite ils

onl ut il i,è les dabas rouI' ènlever k~ pb ni" de 1,\ pépi Il i0re Ç\ qII ï 15 ont transporté

immédialL'l1lel1t sur ) ::; diff{rcl1tcs parcelk.~ ~'IL'Il1L'nlaircs r lUI' repiquage. 1)"11:-> ch"qllc

prlr(;elk principale, les maraîchers repiquent d'aburd h première parcelle 0kmenlaire pour k

trilitemenl pp avanl de passer à la deuxîeme pilrccllL' ~lémellt()irè pour le traitement SPA,

L'écart entre les lignes et les poquets varie de ~o ;1 50 cm pOllr le chou et 20 il 35 cm pour la

tomate dans la parcelle des PP. Pour une même parcelle le nombre de poquel et de plants par

poquet peut varier en fonction de la personne qui effectue le repiquage. Le repiquage dans la

deuxième parcelle élémentaire s'est fait sous la dirèdion du facilitateur qui leur donne les

consignes du traitement SPA à suivre. Dans les parcelles élémentaires à traitement SPA les

écartements étaient de 80 cm entre les lignes et 40 cm entre les poquets pour les plants tomate

puis 20 cm entre les lignes et 30 cm entre les poquets pour les plants de chou. Le repiquage

est fait en raison d' un plant par poquet. Pour le rep iq U<lge du ChOll, repiquer avec la motte.

L'opération de repiquage du champ école du sile de Kotédougou a eu lieu le 25 mai 2017

aussi bien au niveau des parcelles élémentaires des APA qu'au niveau des parcelles

élémentaires des PP. Cette opération de repiquage ;J suivi la même démarche que celle

effectuée par les maraîchers de la COMABO. Les plants de tomate et de chou repiqués pour le

traitement PP avaient des écarts différents compris entre 20 et 35 cm pour les plants de tomate

et entre 20 et 50 cm pour ceux du chou. Dans les parcelles élémentaires des SPA, les

écartements entre les poquets étaient de 40 cm et de 30 cm respectivement pour les plants de

tomate et de chou.

Dans chacune des pépinières, seuls les plants saints ct vIgoureux étaient choisis pour le

repiquage dans les parcelles BPA.

• Fertilisation appliquée

Les maraichers des deux sites ont été au préalable formés sur les techniques de compostage en

las. En plus de la fumure de fond. une fertilisation minérale a été appliquée par les maraîchers

de la COMASO pour les deux cultures de tous les traitements (PP et SPA). Dans les planches
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des pp, I"épandage <..lu compost (fait à base de paille d'Andropogon gaJ'GnL/S et de fumier de

porc ou de bœufs) comme les engrais minéraux ont ét~ faits à la \'olée. Mais dans les planches

du traitement des BPA, le compost a été enfoui près des plants en raison de l5kg par planche.

Les engrais minéraux appliqués sont: 120g de NPK (14-23-14) par planche au 15~o'c el .30i:mi:

jour ()prc~ l'l'piquage pour le chou èt la tomate puis IOOg de r un~e (46% de N) par planchè

élél1lèlllaÎrc au 45t"111" ct 60i:nl~ jour après repiquélge pour le chou.

La knili. {Ilion dll sile de Koréùougou s'est dérouke ~cl()11 la même déJJlarchl' utilisée sur le

silL' l!L·I:\ C()~L\H(). l,a diffërcn e e:l que les qUéll1li\;. tj"cilgrai. minér(lll\ dp 1 1i IU~t: ne sont

pa~ ks IlÎl'llll"_ Dt' plus. aprl's le l'Cp iquage dèS plants le" mu l'alehers Je ]\.l)léu(IUgOli n' ont

plus arplique le compost dans !es planches élémentaires. lxs Joses d"engrJis ulilisées par lès

maraîchers dc KOlédougûu sont: 1kg de NPK (14-23-14) par r1anche élémentaire élU 15<:IllL' el

30i:m~ jour après repiquage pour le chou el la tomate puis 0,625 kg de I"urée (46% de N) par

planche ckmenlairc au 45ème et 60èmc jour après repiquage pour le chou.

• Entretien de la parcelle

Les opéralions d"entretien des plantes ont commence depuis la pépinière jusqu'à la recolte des

cultures_

Les maraichcrs de la COMABO comme ceux de Kotédougou. onl effectué des sarclages et

binages manuels réguliers les gème, 2imc
, 32cmc

, 4Sème jour après repiquage pour éliminer les

mauvaises herbes. Le regamîssage à lieu 10ème jour après repiquage el les plants ont été arrosés

il leurs pieds afin d'éviter la pourriture des cœurs. Ils ont l'ail le binage dès le début de la

fonnatioll dèS pommes de chou. L'effeuillage au niveau des plantes de chou a été fait

seulemenl par les productrices du site de la COMABü le 05 juin 2017 pour la vente. Dans les

parcelle~ de IOrnate, Je buttage en ramenant la terre de linter-rang au pied des plantes.et le

tuteurage onl été faits, Ce sont des branches de neern (Azadiracla indica) qui ont été utilisées

comme tuteurs. Les mêmes opérations ont été réalisées par les maraichers de Kotédougou.

• Traitements phytosanitaires

Une survèillJllce régulière a été opérée ôfin d'observer l'apparition d"éventuels parasites et

maladies, les identifier et utiliser les modes de traitement adaptés. Sur les deux sites, le

traitement chimique des cultures des parcelles BPA était fait en sélectionnant les molécules

les plus spécifiques du parasite identitïé et les moins rémanentes (délais court avant récolte).
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Les précautions cl' usage ont élé respectées (protection des yeux, ct de la pea u. respect des

regles d'utilisation), La pulvérisation a été faite selon les pratiques habituelles Jes maraîchers

pour les planches au trai tement PP.

2.4.2 Methodes de comparaison des effets des SPA et des pp sur les

paramètres chimiques du sol

Avant la mise en place des cs -ais el âprès la récolte uu choll et de la (<1 III tI IL' ,i 13 fin de la

campagne. des L;C h:lllt i Il on~ de ~()l nt1\ aé pré IC\'ès sur chague site. Chat,j li ' ':c hall\ i11011 ch:' ~ol

chaq If pC:ln:dle ëlélllcnlall't: 'lU 11I\'cau de l'horizon 0-20 cm à raide C1Ulll' l.llll' 'l' ;\'OllS ;l\'OnS

obtenu ainsi 20 échélntiJlons (il' ~ol pour le site de la COMABO et 8 sur le "ilL' Jl' KOlcliougoLi.

Les échanti lions dl' so 1ont fai t 1'0hj et de di fferentes anal yses au 1aboratoi rc Pou r ce bi re des

échantillons composiles ont été conslitués. Les 20 échanti lions de sol de la CO!\,/IABO ont été

regroupé deux à deux et troi s ci lrois en fonction de la culture et par pral iLI ut: a fi n d' obten ir

obteni r 8 échantillons composites. Au préalable avant t'essai, un échanti non ue sol in itia 1par

site maraîcher avait été prélevé. A la fin 18 échantillons composites ont été <;échés, broyés,

tamisés à 0,2 et 2tmn, Ces échantillons ont ensuite fait l'objet de difkren(cs analyses au

laboratoire Sol-Eau-Plante du programme GRN/SP de la station <.k linstitut de

l'Environnement et de Recherches Agricole (INERA) de Farakoba. A l'issuc Je ces analyses

le pH eau, le Carbone organique total du sol, l'Azote total du sol, le Phosphore (olal du sol, le

Potassium total, le Phosphore assimilable du sol, le Potassium disponible. la Somme des

Bases Echangeables. la Capacité d'Echange Cationique, le Calcium échangeable, le

Magnésium échangeable el le Sodium échangeable ol1t été détenninés.

2.4.3 Méthode de comparaison des effets des SPA ct des PP sur les

paramètres agro-morphologiques du chou et de la tomate

2.4.3.1 Comparaison de la hauteur des plants de chou et de la tomate

Pour les caractères agro-morphologiques, les observations ont porté sur la hauteur des plants

des deux cultures (chou et tomate).

Dès le IS eme jour apres repiquage sur 3 lignes centrales (sur le site de la COMABO) et 3

billons centraux (sur le site de Kotédougou) de chaque planche élémentaire. 3 plants entre les

3 premiers et derniers poquets ont été choisis de façon aléatoire par Jigne ou par billon puis

étiquetés. C'est sur ces 9 planls par planche élémentaire et à partir de leur collel que les

mesures de hauteur ont été faites le 1Sème, 30ènle et 4Se1ne jour après repiquage. Pour éviter

l'effet de bordure dans le cas des planches élémentaires du traitement PP du site de la
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COMABO, les plants mesurés ont été choisis puis étiquetés en laissant les plants situés à 0.5

fi et 0.2 m des extrémités respectivement de la longueur et de la largeur de chaque planche.

Ces mesures se sont faites sur les deux sites à J'aide d'une règle graduée en centimètre.

2.4.3.2 Évaluation des rendements

Les premières récoltes de la tomate ont eu lieu le 14 juillet 2017 sur le site maraîcher de la

COMABO et le 25 juillet 2017 sur le site de Kotédougou (photos 1). À la récolte, le poids du

chou et de la tomate a été mesuré par pesée des fruits de tomate et des pommes de chou à

l'aide d'une balance de précision. Le poids moyen a été détenniné en faisant d'abord la

somme des différents poids par traitement et par culture, puis en le rapportant à la somme des

superficies des parcelles élémentaires. Le tri des fruits de tomate et les pommes de chou après

la récolte a consisté à séparer les fruits commercialisables (fruits sains non abimés) et non

commercialisables (fruits présentant des signes de maladies ou d'attaques ou abimés) (photos

2). Cette évaluation du rendement(Rdt) a pris en compte seulement le poids moyen des fruits

commercialisables suivant la [onnule :

N.B : PtJ =poids des fruits de la culLure i du traitement t ; SII- superficie totale des parcelles

élémentaires de la culture i du traitement t

Photo 1 : Récolte de la tomate et la pesée par les maraîchers de Kotédougou

Source: Houssali, 2017



Photo 2 : Récolte, triage et pesé des pommes de chou et de la tomate du site de la
COMABO

Source: Sanou/Ouango, 2017

2.4.4 Méthode d'analyse du taux d'amélioration du revenu des

maraîchers

• Évaluation du revenu maraîcher (RI)

L'évaluation du revenu est le prix de vente des fruits conunercialisables (de chou et de

tomate) en fonction des traitements. La quantité de chaque fruit non commercialisable est

considérée comme une perte car non comptabilisée pour l'amélioration du revenu maraîcher.

L'évaluation du revenu maraicher par cullure s'est faite suivant la formule:

Rlen FCFA)== Pti * PV j

N.B: PtF Poids des fruits commercialisable de la culture i du traitement t ; PVF prix de

vente des fruits de la culture i ; R i= Revenu maraîcher de la culture i.

• Taux d'amélioration du revenu

Le taux d'amélioration du revenu a été détenniné après la vente des légumes récoltés. Le taux

d'amélioration du revenu est estimé en faisant le rapport de la différence entre les deux

recettes des cultures (BPA et de PP) par la recette de la culture des pp en pourcentage. Les

taux d'amélioration représentent la part de contribution des BPA à l'amélioration

(augmentation) des revenus des maraîchers pour chaque culture. Chaque taux est détenniné

suivant la fonnule :

Tlen %)= (RBPAj- Rppj)*100/ RpPi)



NB .. R BPA;= Revenu flwraicher nu rcc(>{(e de la l'ente des /mils commerc:ialisablcs de /0

cu/litre i en Irai/emenl SPA: Rf'P;= Rel'enu nwraÎcher ou rceelle de la veille df'S fi-II ils

coml1lercialisables de la cui/lire i cn traitement pp .- Tj=taux û'üméliorOljoJ'} du re'I'('IJU de la

cu/rurc i,

llne liche d'enquête constitué' lfun qu~ 'liOllllJir( indi,'iduel a ~k ttahlic pour être :\drt'~sl;l' fl

cha IUC rnarakhtr Mï n ciL' rcnil'i II ir ,~\,':-, fi 'rccpt ions, sa prat iq LI' agricole d~ pr~ IlT\.'f) 'l' \lU

choix. les effets constatés. son upinion apr~s expàimelltation Uc'S bonnes pratiques a~n(()ks

en culture maraîchère puis kur Cr(lyance et interdits par rapport il ces pratiques illnO\ïll)tc~. I.e

questionnaire a permis de faire l'état des percepnons et des préférences des maraîcher~ la

faisabilite el de l'acceptahilité des honnes pratiques agricoles en culture maraîchèrc. lin

exemplaire de la fiche d'enquête est présenté en annexe 3.

2.4.5.2 Cadre théorique de l'analyse des déterminants d'adoption des BPA

La régression logistique (mod0lc I.ogit) est utilisée pour détenniner les facteurs affectant le

choix des pratiques agricoles (BilA et PP) par les maraîchers. Dans notre étude en se rè lëranl

à Adekambi el al., (2010), 1l0Ll~ formulons l'hypothèse que les maraîchers prennent des

décisions d'adoption basées SlIr 1" abjecti f de maximisation de l'utilité pour améliorer le

revenu, Ainsi nous considérons que dans Je cas d'une culture maraîchère, le maraîcher pré fère

les BPA par rapport aux pp qui Illi procurent le plus d'utilité. Le modèle Logit est utilisé pULIr

esti mer les facteurs détermi na I1ts l' adopt ion des BPA sur la base de la percepti on de

l'amélioration du revenu.

2.4.5.1

2.4.5 Méthode d'analyse des déterminants d'adoption ùes BPA

Approche pour l'c,'aluation des pcn~cptionsdes maraichns

• Déterminants socio-économiques des maraîchers influençant les perceptions

L'adoption d'une innovation bit référence à la décision de mise en œuvre de propositions

techniques nouvelles dans un systeme de production et d'améliorer leur uti lisation de manière

croissante Mabah et al.. (2013), Elle dépend des caractéristiques socio-économiques des

potentiels adoptants, des informations qu'ils reçoivent et de comment ils les utilisent Rogers,

(1995) et de leurs interactions avec les institutions qui accompagnent les trallsterts

d'innovations notamment la vulgarisation agricole. Elle dépend aussi de la compatibilité des

caractéristiques des innovations à l'environnement institutionnel (nonnes, règles, valeurs),

technologique (systèmes techniques existants, savoir-faire, risques), et économique

(accessibilité des facteurs de production nécessaires) des potentiels adoptants et de la
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perception que ceux-ci ont des caractéristiques des innovations qui leur sont proposées et des

conséquences de innovations sur l'amélioration de leur niveau de vie (Mabah et al., 20 13).

Pour la détermination des probabilites d'adoptioll des BPA nous avons introduit dans le Logit

les variables explicé'\tives présentées dans le Tableau J ci-dessous.

• Oétermination des caractéristiq ues des maraÎchel's influençant l'adoption des

SPA

.:ldoption J'une inno\ïllion peUl de manil:l\; l'Oll\ cntlollnèllc ~trè l))odéliSée cornille Lill (hOI>:

entre deux ,dt cm atl vcs : adopter ou Ile r:1S :1L!\1pll'l". D,ln ') k (Jd rc de I)ot rc présèllte étude

l'adoption fait référence à la décision di 'Ii )tolllique (acceptation ou rejet) du paquet

technologique « BrA») enseignées à partir Je r amélioration du revellu. Nous proposons

d'utiliser Ull modële Logit en référence ;) de~ auteurs comme (Mabah et al.. 2013; Roussy el

al. 2015; Issoufou el al.. 2017) dont la particularik est de pouvoir calculer la probabilité

qu'un maraîcher considère l'amélioration du revenu comme facteur principal motivant

l'adoption des BPA, et les déterminants (variables socio-économiques et démographiques

considérées explicatives). C'est ainsi que nous définissons les variables du modèle de

diffusion et d'adoption des BPA comme l"indique le tableau 3 en supposant que les

perceptions des maraîchers des différents anributs des RPA dépendent de ces dites variables.

Tableau 3 : Définition des variables du modèle de diffusion et d'adoption des BPA

Variables Description Effets
attendus

Variable dépendante de la diffusion et de l'adoption des BPA

Adoption des BPA

Variables explicatives

1 si amélioration du revenu motive l'adoption des
BPA, asi non

Sexe l pour homme, 0 pour femme ±

Classe d'âge 1 pour jeune de 15 il 38 ans. 2 pOUT adulte de 39 à 50 +
ans, 0 pour vieux de Sl ans et plus

Situation matrimoniale a si célibataire. 1 si marié monogame, 2 si marié +
polygame

Niveau d"éducation 0 si n'est pas instruit, 1 si alphabétisé. 2 si primaire, 3 +
si secondaire
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Tai Ile du ménage

Expérience

Ethnie

Nombre de personnes du ménage ±

1 si expérimenté de plus de 5 ans dans le maraîchage, +
osi non

[ si bobo/dioula, 0 si nutre

I\cli, i{é principale

Superticie

('h~ .de ménage

1 si maraîchage est [':Ktivité principélle. 0 si autre

Superficie exploitée par le rér)OIlual11

l ,'j le repondant C~l (her cJe I1h':'nagl'. O:i lO/l

+

2.5 Collecte et ana lyse sta tist iq ue des don nées

LèS données des échant ilions du so1réco Itées ont préa lablcnh.:nt été sa isies il 1" aide du tableur

EXCEL 2007 puis ont fait l'objet de calcul des moyennes et des écans-types qui ont été

comparées entre elles en fonction des cultures et des pratiques agricoles. fl en est de même

pour les données sur les paramètres agronomiques.

Pour "analyse des facteurs détenninants des perceptions influençant la diffllsion et l'adoption

des BPI-\. les données ont été traitées à l'aide du logiciel IBM SPSS.23. Le logiciel IBM

SPSS.23 a permis de faire les statistiques descriptives basée~ sur le calcul des paramètres

statistiques tels que les effectifs, les moyennes, les fréquences. les écarts-types et la

constnlction des tableaux. Il nous a égalemeOl permis à travers le modèle logistique (Logit) de

déterm ina les signes (posi ti f ou négati f) des caractérist iquès affeetant la décision du

maraîcher qui adopte les SPA à cause de leur capacilé d'améliorer le revenu. Le test de

Hosmer-Lemeshow nous a aussi permis de cOlUlaitre au seuil de significativité 5% et 1% les

variables explicatives de 1" adoption des BPA.

La collecte des dormées sur les déterminants socio-économiques des perceptions influençant

la diffusion et l'adoption des BPA par les marakhers s'est faite à travers une enquête déroulée

entre 1es mois de septembre 2017 et avri 12018 (Photos J). Les personnes enquêtées sont les

maraîchers des sites de la COMABO et de KotédougOll en association et qui sont

accompagnées par le partenaire FAFPA. Pour l'ensemble, 85 maraÎChers ont été enquêtés

dont 21 du site maraîcher de la COMABO (19 femmes el 2 hommes) el 64 du site maraîcher

de Kotédougou (29 femmes et 35 hommes). Les maraÎChers enquêtés étaient les présents

pendant l'enquête.

J6



Les données ont été collectées à l'aide d'un questionnaire comportant des informations sur les

caractéristiques socio-économiques, démograplùques des maraîchers, l'utilisation des SPA,

les perceptions sur les [acteurs qui favorisent ou [imitent l'utilisation des BPA, l'appréciation

de leur niveau de connaissance des BPA, les opinions après expérimentation des BPA en

culture maraîchère, ['identification des facteurs déterminants leur perception et l'analyse de

l'impact des ces perceptions sur le niveau d'adoption des SPA.

Photo 3 : Séances d'administration du questionnaire aux maraîchers

Source: Koura, 2018
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CHAPITRE III RESlJLTATS ET DISCUSSION

3.1. Résu ha ts

J.1.1. Effets des pratiques agricoles su r les paramètres chimiques du sol

Délns celle pari iè ils' agi 1 de rai re llne cam parai son entre [' effet des hOll11CS prLlt iL] ues agricoles

(B PA) el dès prat iq lIt'S pa)' annes (P P) sur la variation des paraJl1ètJ'L'~ cil iIII iques du sol

préle\'é au II i\'cau de r horizon 0-20 cm après 1<1 récolle des cu ltures (l'Iwu Cl InmJ.h:).

• Su r Il' site maraîcher Ut' la COMABO

Les résu Itah de !' ~ rJ cl Jes rrati LI ues Jgrico les sur les paramètres ch i 1111 li ue'> J li sni ~u r le ~i te

maraîcher de la traille ver(c du secteur 2.5 (COMABO) sont consigné~ dans le tableau 4. Il

ressort des C!onllees colkclées et analysées que les sols sous culture" de chou ct tomate sont

acides. Nous observons que le pH-eau, l'azote total (N), le phosphoJ'(: (P) assimilable et la

capacité d'échange c<:Jtionique (CEC) sont élevées dans les pan:elks sourniscs aux BPA

comparativement aux parcelles soumises aux pp et de même pour IL.., paramètres du sol a
l'état initial c'est-à-dire avant toutes pratiques agricoles. Cependant. nous notons que le

potassium (K) disponible et le P assimilable sont plus élevés après. culture de tomate el plus

fajbles après la culture de chou quelle que sail les technologies utilis0cs dans les conditions

d'implantation de notre essai. Les teneurs de la somme de bases écilangeabks (SBE), la CEC

sont plus élevées dans les parcelles sous culture de chou soumises aux RPA ; mais ces teneurs

sont nettement meilleures après culture de tomate. Dans l'ensemble. le rapport CfN est

inférieur à 10 dans le sol arrès récolte des deux cultures.
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Tableau 4 : Pratiques agricoles et \'ariatioD des paramètres chimiques du sol (moyenne ± écart-type) du sitt, maraîcher de la trame verte
du secteur 25 (COMABO)

P total P_assimilable K_total m,g/kg K_disponible
SBE (S) CEC

Cultures Technologies pH eau M.O (%) N (%) C/N Cmol'/ Kl!, Cmol'! Kg
mr.;/kg sul mg/kg sol sol mK/kg sol

sol sol

BPA 6,53±O.22 1,53±O.22 0,09±0,01 9,78±O,41 47J,ü4±29,51 118,74±17,O6 780J;3±1 i. C)? 7':;.66±16.13 4.33±0.7ü 5.96±O.52
Chou

pp 6.3Ü±O,14 1,47±O.23 O.Og:l-O.O 1 IO.27±O.06 ~41, 74H).5 116.21"-6.3 8-t-L,7-:: 1-;:::,()h ~2.(11:11.1)2 -l.1ü±O.75 5.42±O.57

BPA 6.83±O.O3 1,59±O,27 n.IO±0.OO5 9,39± 1.12 460.29±31.15 130,O3±13.21 I05ü,SS:rX9.(12 13 1.26±32.9 1 5.43±OA8 6.74±O.33

Tomate
pp 6.65±0.ü8 1,68±ü.Og O,IO±O,OO 9.75±O.35 504,35± 19.67 126.D±3.02 931.2g±32().~::; 140.23±3.50 5.64±ü.6K 6.67±O.O28

Sol initial 6.28±ü.l4 1,35±O,23 O.08±O.OI IO.22±O.ü6 401,16±6.5 76,31 ±6.3 R5ü,99± 132.06 117.91±11.92 0.67±O.75 3.IJ±O.57

pH eau: potel/fiel cl 'hydrogène:

MO(%) : (aux de mafiere organique:

N(%) : laux d'azOle:

C/N: rapport carbone sur aZOle :

P_'olof: phosphore lotaf en mg.kg-l de sol .-

P_OS3" : phosphore assimilable en mg.kg-l de sol .

K_(o(al : pOlassiulI1 (olal en mg. kg-I de sol:

K_di.l'[lo : potassium disponihfe elllllg.kg,-l de ,1'01 :

SBE . somllle Je.\' bo.\'(!.\' ech(IJ1Ke(/hle.l' en Cmul k,;-/ de Clof :

CEe· CO/'(lcitt! LI 'échelllJ!,C: c(/liOlllql/t' en ("mol k,;-I de ,loi
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• Sur le site maraîcher de KOlédougou

Les résultats de l'effet des pratiques agricoles sur les paramètres chimiques du sol sur le site

maraîcher de Kotédougou sont présentés dans le tableau 5. Les caractéristiques du sol en

début de campagne et il l'après r~collè on! été compCtrees pour les deux types de pratiques

agricoles (SPA et PP) et pour les cultures dc chou et de tomate. Il ressort que les parcelles <'Ill

des taux de Illlltière organique (MO) el <.II.-'S tencurs l'n P as imilable et en K disponible plu

~Ie\'~ .. t'Il déhut dè campagne comparMi\ l'menl il l" après récolte du ch u et de la tomate Il llir

toutes les pratiques J"ricolcs (SPA CU 111 111.-' PP). Il fuut souligner que les teneurs de SBE 1.-' lié

CEe du sol clans les parcelles sous 81\\ LI SOLI':; culture de chou SOllt plus élevées que clk"

dans les parcelles sous PP. Cependant clics SOl1t rlus faibles que celles dans les parceJ\..:s ù

rétat initial. Nous constatons qu'après cul\lJre du chou, les sols des parcelles soumises dUX

BPA avaient un pH eau, une SBE et des teneurs t:n P assimilable et en K disponible plus

élevés comparativement aux sols des porcèlles soumises aux PP. Pour ce qui est de l" arrcs

culture de tomate, ce sont les sols des p8rcc!les sous pp qui avaient des teneurs en MO et llne

CEC plus élevés comparativement aux sols des parcelles sous PBA, Les taux d'azote dans les

parcelles sous BPA ont nettement les mêmes valeurs que dans les parcelles sous pp pour

toutes les deux cultures,

4()



Tableau 5 : Pratiques agricoles t:1 variation des paramètres chimiques du sol (mo)'enne ± écart-t) pc) du "itl' lIIaraÎl'hcr tic Kotédougou

P total P_assimilable K total K_t1isponible
SBE (S) CEe

Cultures Technologies pH eau M.O (%) N (%) CfN ('Jlu)l' / Kg C'mol Ker
(mJikg svl) (mg/kK sol) (mg/k?: sol) (mg, kg sol) ""sol sol

RPA 5,97± 0
0,92± O,OS± 10,92±

187,8J± 34,43 37,7G± 8,25 1409.63± 75.g3 72.69± 14.73 1.82± 0.16
3.29± 0.4

0,18 0,01 0,44 O,6U
Chou

0.86± 0,05± IO,64±pp S,84±O,035 173,91± 24,59 35,2J± 1,37 1395.9R±5,'.77 ôO.29± 2,80 1.70± 0,10 3,21± 0.38
0,13 0,00 0,46

BPA 6,58± 0.17 0,88±0.27 O,OS±O,O\ 10,95±0,32 326,96±236, Il 43,80±0.27 1317,Ol±llU.30 71.70±O.70 2.50±O.OS 2,96±0,45
Tomate

pp 6,09±0,12 0,94±O.lO 0,O5±O Il,23±0,98 )80,87± 18,03 40,88±O,55 1273.14±48.25 65.25±0 2.21±O.61 3.17±0.73

Sol initial 6,57±0 1,07±0.27 0,05±Ü.OI 12,15±0,32 201 ,74±236, 11 49,44±O.27 12S7. 76± 11O.:; II 127.83±O.70 2.50±O.OS ).S&±().45

pH eau: porellIiel d 'h)'drogenc .-
!vI 0(%) : {ClUX de mC/tière organique:
lv'(%) : fauX d'azole .-
CIN: rappor( carhone sur azole :
P_1(){(I1 : /lftos/",ore 101((/ en mg,"g-I de sol:
P_ms: phosphore assilllilahle l'/'Illlg.kg-1 di:' sol:
K_total: potassium {otal en mg. kg-l de sol .-
K_di.\'1'0 : P0/(fSSIUlI1 clisponihle en mg.kg-I cie sul:
SBE: .l'omme de,\' h(/se.\' éc:h(/f1~eah/es en Cllw/.kg- 1 Je sol:
CEC: capacilé d'éch(lI1~ecUlionique el7 ClllOl.kg-/ de sol
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Sur les deux sites maraîchers différents types de pesticides ont été utilisés. Cet usage a

concerné beaucoup plus les parcelles sous PP. Les maraîchers de Kotédougou lient les

bruiures des plants constatées aux abus des pesticides. Une liste des produits chimiques de

synthèse uti 1isés par les maraîchers de la COMABO et de Kotédougou pendant l'essai est

fournie dans le tableau en annexe 5. Ce tableau montre qu'une diversité de pesticides est

utilisée dans le cadre de [a protection des cultures sous PP contre les ravageurs et

déprédateurs. Malheureusement nous avons observé des dégâts des ravageurs comme le

montrent les photos 4.

Photo 4 : Symptômes des
maladies et dégâts de
ravageur sur le chou ou sur
la tomate:

A : symptômes de la
chenille de la tomate;

B: symptômes de la
pourriture molle sur le
chou;

C : symptômes de la
chenille défoliatrice sur le
chou;

D : symptômes du
flétrissement bactérien sur
la tomate

Source: Houssali, 2017

3.1.2. Effets des pratiques agricoles sur les paramètres agronomiques des cultures de
tomate et de chou

Il s'est agi de mesurer la hauteur des pieds des cultures de chou et tomates de chaque pratique

agricole les 15ème
, 30ème et 45ème jour après repiquage afin de détenniner r effet des BPA sur la

croissance des cultures.

3.1.2.1. Effets des pratiques agricoles sur la croissance des plaots

Les résultats des effets des pratiques agricoles sur la croissance des plants de chou et de

tomate du site maraîcher de la trame verte du secteur 25 (COMABO) sont présentés sur la

figure 7. Le constat est que les plants de tomate dans les parcelles sous BPA croissent

relativement plus vite que dans les parcelles sous pp à partir 15ème jusqu'au 45ème jour après



repiquage. En effet la hauteur moyenne des plants de tomate était de 1S,7cm dans les parcelles

pp contre 17,3cm dans les parcelles sous BPA le ISème jour après repiquage. Elle est passée

de 37,9cm à 51,6cm dans les parcelles sous pp entre le 30~me et le 4sème jour après repiquage.

Pendant ce même temps celle des plants dans les parcelles sous BPA est passée de 42,7cm à

57,2cm (Fig.7.b). Contrairement aux plants de tomate, les plants de chou dans les parcelles

BPA au 1Sème jour après repiquage ont eu une croissance rapide que celles dans les parcelles

pp mais au 30èmc jour après repiquage elle a été plus ralentie dans les parcelles sous BPA que

dans les parcelles sous PP. Entre le 15ème et le 45ème jour après repiquage les plants de chou

avaient grandi de 16,9cm à 20,9cm en moyenne dans les parcelles sous pp et de 16,2cm à

19,7cm dans les parcelles sous BPA. Pourtant deux semaines avant, les plants de chou dans

les parcelles sous pp grandissaient moins vite que ceux dans les parcelles sous BPA (Fig.7.a).

Au cours du développement végétatif, les plants de chou ont subi un effeuillage et ces feuilles

ont été vendues.
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Figure 7 : Évolution de la hauteur des pieds des choux et de tomates du site maraîcher
de la COMABO en fonction des pratiques agricoles

Les résultats des effets des pratiques agricoles sur l'évolution de la hauteur des plants de chou

et de tomate du site maraîcher de Kotédougou sont présentés sur la figure 8. A partir du 30ème

jusqu'au 45 ème jour après repiquage, la croissance de tous les plants de chou comme de

tomate dans les parcelles sous BPA est meilleure par rapport aux plants dans les parcelles

sous PP. Pour les plants de tomate, elle est meilleure dans les parcelles sous BPA que dans les

parcelles sous PP depuis le lSèmC jour après repiquage. En effet, la hauteur moyenne de chou

était de 6,5cm et IOcm dans les parcelles sous PP puis de 20,2 cm et 25,5 cm dans les
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parcelles sous SPA respectivement le 30ème et 45ème jour après repiquage (Fig.8.a). Les plants

de tomate avaient une hauteur moyenne de 49,1 cm et 61 ,lem respectivement le 30ème et 45 ème

jour après repiquage dans [es parcelles sous pp et 6l,lcm et SO,7cm dans les parcelles sous

SPA (Fig.8.b).
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Figure 8 : Évolution de la hauteur des pieds de choux et de tomates du site maraîcher de
Kotédougou en fonction des pratiques agricoles

3.1.2.2. Effet des pratiques agricoles (RPA et PP) sur le rendement des cultures de

tomate et de cbou

Les résultats de l'effet des pratiques agricoles sur le rendement des cultures de chou et de

tomate sur le site de la COMABü sont présentés dans la figure 9. Nous notons que le

rendement moyen de chou est plus faible dans les parcelles sous SPA (7,96 kg/m2
) que dans

les parcelles sous pp (8,16 kglm2
) ; mais il reste plus élevé que le rendement régional (4,079

kglm2
) (RGA, 20 Il). Quant au rendement moyen de la tomate, il est plus élevé dans les

parcelles sous SPA (2,37kglm2
) que dans les parcelles sous PP (O,87kglm2

) (Fig.9.a).
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Figure 9 : Rendement du chou et de la tomate sur le site maraîcher de la COMABO en
fonction des pratiques agricoles

La figure la présente les résultats de l'effet des pratiques agricoles sur le rendement des

cultures de chou et de tomate du site maraîcher de Kotédougou. Les rendements moyens des

cultures de chou comme de tomate dans les parcelles sous BPA sont meilleurs que ceux

observé dans les parcelles sous PP. Il est de 2,55 kg/m2 dans les parcelles BPA contre 0,97

kg/m2 dans les parcelles sous PP pour la culture de chou. Dans les parcelles sous BPA le

rendement de la tomate (0,57 kg/m2
) est de 54,05% plus élevé que celui dans les parcelles

sous pp (0,36 kglm\
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Figure 10 : Rendements du chou et de la tomate sur le site maraîcher de Kotédougou en
(onction des pratiques agricoles



Les rendements moyens du chou et de la tomate du site maraîcher de la COMABO sont plus

élevés que ceux du site maraîcher de Kotédougou quelles que soit les pratiques agricoles

utilisées dans les conditions de notre essai.

3.1.2.3. Perte de tomate en fonction des pratiques agricoles (BPA et PP)

La Figure Il présente les résultats de l'effet des pratiques agricoles sur la qualité des fruits de

la tomate sur le site maraîcher de la COMABO. La quantité de tomate non commercialisable

issue des cultures des parcelles sous pp (7,27%) est plus élevée que dans les parcelles sous

BPA (4,83%). La quantité de tomates pourrie ou présentant des signes de maladie de tomate

dans les parcelles sous pp est plus élevée que dans les parcelles sous BPA.
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Figure Il : Perte de tomate en fonction des pratiques agricoles sur le site maraîcher de
laCOMABO

3.1.2. Effet des pratiques (BPA, PP) sur le revenu des cultures de tomate et de chou

Les résultats des pratiques agricoles et les recettes globales des fruits de chou et de tomate des

sites maraîchers sont consignés dans le Tableau 6. Sur le site de la COMABO, les SPA ont

permis aux maraîchers de générer 2 080 f CFA de recette de plus que les PP pour la culture de

chou et 14 490 f CFA de recette de plus pour la culture de tomate.

Sur le site de Kotédougou, les BPA ont permis de générer un revenu presque double de celui

généré par les pp aussi bien pour les cultures de chou et de tomate. Les recettes de chou et de

tomate sont respectivement de 9 000 et 53 250 f CFA pour les SPA et de 3 500 et 29 250 f

CFA pour les pp (Tableau 6).



Les résultats du Tableau 6 montren.t que pour toute pratique agricole (SPA ou PP), les recettes

de chou el de tomate obtenues par les maraîchers de la COiVlAHO sont pills ~lcvé~s que celles

des maraichers de Kotédougou.

Tableau 6 : Recette des cultures par pratiques agricoles ct par .. ite maraîcher

Site

Kotëdougou

Pratiques agricoles

I3PA

pp

SPA

pp

Chou

21 830

19750

9 000

3500

Recettes (fCFA)

Tomu1t;

5~ 250

1950

3.1.3. Taux d'amélioration du revenu des maraîchers par les bonnes pratiques

agricoles (SPA)

Les résullats du Tahleau 7 montrent que les recettes des cultur~s IllnraÎchères des parcelles

sous SPA sont plus élevées que celles des mêmes cultures dans les parcel les sous PP. Le

revenu total du chou dans les parcelles sous SPA est de 30 W,3 FCrA et celui dans les

parcelles sou~ pp est de 23 250 FCFA. Le revenu total tomate e,,( 92 106 FCFA et 53 8 t 0

FeFA pour les PP. En déterminant le taux suivant la [onnule T,(en fJ.r,)= (PV BPAî- PVpPi)*100/

PV PPi), nous déduisons que les maraîchers peuvent améliorer leur l'l'venu du chou de 32,61 %

et celui de la tomate de 71,17% en utilisant les BPA. Ces estimations ont été failes sur une

campagne de culture maraîchère (2017-2018) sur les deux sites, ,-) sa\'oi r le site maraîcher de

la COMABO (en zone urbaine) et celui de Kotédougou (zone péri urbaine de Bobo

Dioulasso).

3.1.3. Facteurs déterminants des perceptions influençant l'adoptioo des

SPA par les maraîchers

J. LU. Appréciation des facteurs des BPA

Les effectifs et pourcentage d'acceptation des différents éléments ou paquet de BPA sont

consignés dans le Tableau 7. Le pourcentage d'adhésion le plus ële\'é est enregistré au niveau

de l'utilisation du compost et du fumier par les maraîchers (100%). La lutte intégrée des

ravageurs de la culture avec 96,47%. et le respect de l'itinéraire technique de la cult ure

(95.29%) v'ieonent en deuxième et troisième position. L-utilis;Hion rationnelle d'engrais

47



minéraux (76,47%) est la moins adoptée. Sur les 85 maraîchers enquêtés. sèulement 3.53%.

4,71% el 23.53% d~s mmaÎchers n'lldhérent toujours pas respectivement à la lulle intégrée

des ravageurs des cultures. au respect des itinéraires techniques et de l'utilisation rationnelle

d'engrais minéraux Jans la culture maraîchère,

Nous notons que il:: pOllrcentllgL' d' adhésion le pl us élevé est enregi stré au Il iveJu dl'

I"utilislltion du compo:;\ el du fumier par les maraîchers (100%). ensuite sU11 b lutte intégrée

contre les ravageurs de LI culture an:c 96.47%, puis le respect de lïtin~rJirL' tL'chnîqll' lk ln

pouvons dire' qlle le 'lll:\ d'adhéslOll du paquet BPA par lcs rnaraichers enqul-té-.; l"~l • 7-1. 1°/",

Sur les 85 mara ichers L'ilL[ lJ(~tés, seulement 22 n'adhèrent pas à 1 ou à 2 ou il J des é klllCllts du

paquet BPA.

Tableau 7: Effectifs Cl pourcentages des mal-aÎchers adoptant les BPA enseignées

Bonnes pratiques agricoles Effectif Pourcentage (%)

Oui Non Oui Non

Utilisation du compost ct fumier 85 0 100 ()

Lutte intégrée contre les ravageurs de la 82 3 96,47 3,53
culture

Respect des itinéraires techniques 81 4 95,29 4,71

Utilisation rationnelle d'engrais minàaux 65 20 76,47 23.53

Adoption du paquet SPA 63 22 74,1 25,9

De tous les maraîchers enquèlés tous estiment que les BPA ne sont pas plus exigeantes en

terre, en eau, ni plus couteuses que les pp mais sont adaptées, réalisables. Pour eux elles

permettent d'améliorer le revenu, d'accroître la production et ne sont pas contraire à leur us et

couLumes.

3.1.3.2. Caractéristiques des maraîchers enquêtés

Le Tableau 8 présente les statistiques descriptives des caractéristiques des expérimentateurs.

Les femmes sont majoritaires sur le site maraîcher de la COMABO (19 femmes sur 21

maraîchers), et légèrement minoritaires sur le site de Kotédougou (35 hommes contre 29

femmes). Pour l'ensemble des deux sites. les femmes représentent 56,47% des enquêtés. Ce
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qui pourrait s'expliquer par le rait qUe les femmes en zone urbaine s'intcreSsèllt bè<lucoup

plus au maraîchage que les hOlllllles. En temles d'âge, plus de la moitié des Il1Zlraich"rs

enquêtés ont un âge compris entre 39 et 50 ans. Au total 55.56% des 45 maraîchers scolarisés

ont lin niveau d'éducation primaire Ll 47,1 % n'ont pas été scolarisés ni alphabétisés,

Avec une expérience en maraichJ.gè de 10,5 ans en moyenne sur tous les deu\: sites, les

maraîchers n'exploitent en moyenlll' cl1;)cun 69,5~11l~ sur le site de la COMABO Cl .")681lJl 111l~

sur le site de Kotédougou. '.LS ménagès ont lIlle taille moyenne de 7 personnè.'; (1\ l" pel!

d"actif-; a~ricoles. Seulement. ur k~ l'~ I1lnraich l'S. 12 sont c~libataires et ::;L'ul, ~ 1\1\\ 1·

maraichagL' comllle activilé prillcipak L~, ethnies bobo et dioula sont maJorltaire:-- d cc

76,5% des maraîchers enquêtés.

Tableau 8 : Statistiques descriptives su ries caractéristiq ucs des maraîchers et leur
exploita tion

Variables q ualîtati vcs Effectifs Fréquences (°/0)

Jeunes « 39ans) 12 14,1

Classe d'âge de
Adultes [39-50ansJ 56 65,9

l' expéri mentateur

Vieux (>50ans) 17 20

Homme 37 43,5
Sexe

Femme 48 56,5

Maraîchage 5 5,88
Acti vité princÎpale

Autre que Maraîchage 80 94,12

Célibataire 12 14,1

Situation matrimoniale Marié monogame 43 50,6

MarÎé polygame 30 35,3

Aucun niveau 40 47,1

Alphabétisé 5 5,9
NÎveau d'instruction

Primaire 25 29,4

Secondaire 15 17,6

Bobo/Dioula 65 76,5
Ethnie

Autre ethnies 20 23,5

Responsabilité de chef de Chef de ménage 33 38,82

ménage Simple membre 52 61,18
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Variables qualitatives Effectifs

Perception amélioration de revenu comme raCleur 37

motivant l'adoption des SPA

Fréquences (%)

43,5

Variables quantitatives

Tai Ile du ménage

Sup rticic exploitée
COMABO

Kotédougoll

tVloyenne

7 personnes

69,52 111 2

36XÔ.(,1 ml

IO.-l6 ans

Écart types

4.67

18,16

3324.29

9. :2{)

3.1.3.3. Facteurs influençant la décision d'adoption lies BPA selon la perception

d~s maraîchers

Tous les maraîchers enquêtés, perçoivent la rcnlabi 1ilé. 1" adaptabi lité, la non-pénibîl île de

réaliser et la non- complexité des BPA en maraîchage el estiment qu'elles sont des facteurs

influençant la probabilité d'adoption des SPA.

Les résultats présentés dans le tableau 9 montrent que plus de la moitié des maraîchers

(56,5%) ne perçoit pas l'amélioration du revenu par les SPA comme facteur motivant la prise

de décision d'adopter les SPA en maraîchage.

Le lest de vraisemblance montre que le modeJe estimé esl globalement signi ficati f au seuil de

1%. Ce qui indique que les variables introduites Jans le modèle contribuent globalement à

expliquer l'adoption des BPA par les maraichers. Lç test de Hosmer-Lemeshow est

significatif. indiquant que le model est bien sp~cifié. De plus, le pourcentage de prédiction

correcte du modèle est de 75%; ce qui montre la bonne capacilé à prédire avec précision le

choix des maraîchers d'adopter ou de ne pas adopter les SPA. De ce fait les caractéristiques

des maraichers retenues comme variables permettent d'ex pl iquer signi ficat ivement la

formation de perception d'adopter les BPA à Iravers leur cnpaeité d'améliorer le revenu.

Palll1i les dix (10) variables introduites dans le modèle Logit, quatre (04) sont statistiquernent

significati fs au seuil de 5% ou 10%. Ce qui veut dire que ces variables, expliquent

individuellement J'adoption des SPA par les producteurs. Parmi ces quatre (04) variables,

deux (02) influencent de manière significative et positivement la perception d'adoption des

BPA par les maraîchers. Il s'agit du sexe (significatif à 5%) et de la classe d'âge à laquelle

appartient le producteur (significatif à 10%). Ainsi, le fail d'être homme améliore la

perception des maraichers. De même, plus un maraîcher est âgé (jeune, adulte) plus il a

-'II



tendance: ù percevoir l'amélioration du revenu comme îaclèur [nvorÎs3nl l'adoption des OPA.

Les vari3btes ethnie du producteur et son statut de chef de ménage (toutes deu~ significatives

à 5%) inlluencent négativement la perception du producteur. Ainsi, les groupes ethnie bobo

ou dioul:\ onl tendance à ne pas percev'oir l'améliorJt;nn du reVèllU comme un facteur

d'adoption ùes SPA contrairement aux autres ethnies (Mossi, gourounsi, elc,), Aussi, le fait

pour un producteur d'être chef de ménag.e, a tendance: à l'am,ener a ne pas percevoir

l'am;1i( Irat ion Ju rè\enU comme un t~lcteur d'adoption des 11 P.'\,

T,lhlcau l) : F.stimation de la contrihution des car.actéristiqucs ue" m~lraîchcrs par le
1ll0d01C' Logit dans l'adoption dcs BPA en culture maraÎrhèrc

Va riLl bk~ j ndépcndan tes

Sexe

SituaIion rnatlirnon iale

Niveau d'~ducation

Taille Ju ménage

Expériènœ

Ethnie

Acti\'ité principale

Superficie

Chef de ménage

Constante

Variable dépendante

Régressio n logistique

Coefficient Erreur standard Pronahilité

3,307 1,564 0,034**

0,976 0,553 0,078*

0)09 0,534 0,563 ns

0,227 0,26 0,383 ns

0,074 0,06 0,217 ns

0,025 0,03 0,41 ns

-2,54 1,053 0,016**

1,575 2,225 0.479 Ils

-S,6E-05 l,43E-04 0,694 ns

-3,838 1,647 0,02**

-1,882 1,533 0,22

Amélioration du revenu est une principale caractéristique

d'adoption des BPA

Nombre d'observation

-2Log de Vraisemblance

Pseudo R~ de Nagelkerke

Test de Hosmer-Lemeshow

Taux de prévision conecte

Significativité globale du modèle

85

84,645

0,40

0,40

75,0%

0,001

**sigl1ljicalifau seuil de 5%. *sÎgnijiCGll[au seuil de lO%, J1S= non significatif
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3.2. Discussion

3.2.1. Amélioration des paramètres chimiq ues du sol par les BPA

La fumure organique et l'engra is minéra 1 ont amél ioré les paramètres ch i1111 LI ues du soldes

parcelles sous HPA et sous pp après culture de la tomate et chou sur le ~itc maraîcher de la

COMABO. Toutefois celle amélioration a été plus importante lorsCJue les Hl',L\ sont appliqués.

En effet. nl)$ rl~su Ilats rc lèvcn t que le pH cau. la teneur dII phosphore a~s; III il ahle '[ insi que la

som!1l~ des IYISèS échangeabks restant dane:; le sol sont plus éle\'(~s 1our k "'(ll "(llilnis (lUX

BPA ct I1lrnl<lli\L'l1l 'nl au '>01 soumis ,HI\: pp Cl au sol initial. CcllL ,lI11L~li(1ratiol1 ks

paramètrè~ chimi lUC'. du sol est rrobablèment lieè ù rapport de 1<.1 rUI1HlrL' org'lJ1iquc, au

respect dèS doses J'engrais minéraux, ainsi qu'à l'observation des périolks d'application

recomma{1dée~. Nos résultats sont en accord avec ceux de Nyembo el al.. (2014) el Ballot el

al., (2016) qui ont montré que l'apport de fumure organique en début dt: campagne améliore

les propriétés chimiques. biologiques et physiques des sols et la capacité d' échange cationiquc

du sol. Cet apport permet une augmentation de la disponibilité des él~ments nutritifs aux

cultures. De nombreux chercheurs (Cissé et al., 2002; Nacra el al.. 2010: Zei nabou el al..

2014; Ballot el al.. 2016) ont montré que plus le sol est riche en argile et en matière organique

plus sa capacité d' échange cationique est importante. Nous notons que]' uri 1isation des bonnes

pratiques agricoks a permis d'(lméliorer la teneur en matière organique t:t la CEe des sols.

Celte amél ioration est beaucoup plus marq liée dans les parceIles après cul tu re de tomate dans

les conditions d'implantation de notre essai.

A l'instar du site marakher de la COMABO), le pH eau, la teneur en phosphore assimilable,

la somme des bases échangeables ont été plus élevés pour le sol des parcclk's sous SPA que

pour le sol des parcelles sous pp sur le site de Kotédougou après la récolte du chou et de la

tomate, Cependant, l'utilisation des pratiques agricoles a entrainé une baisse du taux de

matière organique (MO). Ce qui démontre que la matière organique évolue rnpjdernent après

la mise en culture en fonction des modes de gestion de la fertilité des sols. I,n MO permet de

freiner le processus d'acidification des sols mais ne les éliminent pas (Traore el al.. 2007). En

outre, tes teneurs en K disponible et en P assimilable ont diminué. Cette situation pourrait

s'expliquer par leur forte absorption par les cultures. Cependant ces teneurs sont meilleures

dans les parcelles SPA comparativement aux parcelles PP quel que soit le type de cultures

(chou ou tomate),

Pendant [' entretien des cultures. des pesticides ont eté utilisées dans chaque purcell e. Ces

pesticides peuvent influencer les paramètres chimiques du sol. Lorsqu'un producteur utilise
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un pesticide chimique contre les ravageurs de ses cultures, les résidus de pesLicide peuvent

ètre encore présents d,ms les récoltes el constituer ainsi un danger pour les conSOl11mé.lteurs de

ces récoltes (FAO, 2013). Une diversité de pesticides est introduite dans k cadre de la

protection des cultures sous pp contre les ravageurs et déprédateurs. Ces pestici(k~ sont

susceptibles d'entraver la qualité des fruits de celles des parcelles sous pp par r;)pporl CèUX

des parcelles sous BPA.

3.2.2. Amélioration des parami.'lrrs agronomiques dcs cultures par les BPA

L s plant s de chnu d dc IUIll;lk du site de la COMABO. (1)<ll1t héllclll'i0 du l·P1111)\."!

cOlllbill~ à des engrais Il)illcrau.\ ont cu Ull Illeilkur développement \ég0taLil u\cc des

rendements plus elevés qUL' l'dies du sitè de Kotédougou. Ces résultats sonl L~HT~)l)or~~ par

ceux des travaux de Hibar c/ 0/. (2006) qui ont montré que le repÎquage des plant - dl' tomate

traité par un extrait de compost pçl1net à ces plantes d'avoir un système racinairc \'igl'ureux el

une mei lleure croi ssance v~g~tat ive. Le compost uti 1isé a été une source d' app0rl au sol

d'éléments nutritifs pour les plantes limitant ainsi la compétition intra spécifique (entre

plantes) par rapport aux nutriments. Ces résultats sont corroborés par ceux de Nyemhn et (f/.

(2014) qui ont montré que tes trai tements ferti tisés aux doses des fumiers de poules (7 t. ha-1)

associées à celles des engrais minéraux (3üükg NPK et 200 kg d'uree) aUf,rmentent

significativement te rendement du maïs par rapport aux parcelles fertilisées uniquement üux

doses des engrais minéraux et aux tcmoÎns non fertilisés. De même les travaux de loundou el

al. (2017) montrant que les composts ont en général amélioré les rendements par rapport au

témoin sans amendement contlrment nos résultats obtenus. Sur les deux sites. le mode

d'utîlisation raisonné de l'engrais minéral c'est-à-dire une quantité raisonnable au;... pieds des

cultures sous et à des intervalles de temps bien précis ont pennis une meilleure disponibilite et

une bonne absorption des élements nutritifs par les cultures sous BPA entrainant leur hon

développement végétatif.

Les cultures dans les parcelles sous pp du site de la COMABO ont moins absorhe les bases

comme Na+ par rapport à celles dans les parcelles BPA. Avec les BPA il Y eu une bonne

absorption des bases, ce qui a permis une bonne croissance des plantes des parcelles sous

BPA par rapport celles des parcel1 es sous PP. Ce résultat est corroboré par les tra vaux de

Munns (200S) qui a montré que les ions Na+ même utilisé en petites quanti tes par les plantes,

comme les micronutriments, aident au métabolisme et à la synthèse de la chlorophylle.

Cependant, les ions Na+ restant dans te sol des parcelles sous PP, n'ont pas permis Llne

anlél ioration du développement végétat if des cultures de chou et de tomate et donc un
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rnei lieur rendement par rJppon il aux parcelles sous BPA. Ces resultats sont corroborés par

ceux des travaux de Chéri ti el al.. (2017) qui ont montré que la teneur élevec de NaCI (Na+)

dans un sol a un effet dépressif sur la c:wissancc en hauteur, le nombre de feuilles et la

biomasse sèche totale de six esp0ccs d·ilèJcÎn. De même Leglize el Sirguey (2016) ont

démontré que la dispersion des argi les du 'iol provoquée par les ions Na-dans le sol

défavorise le développement végéwl èn dirninu,mt la perl1léélbilité des sols et en rendant \' eau

rilis Jiftïci\e d'accès pOlir IiI pbnre. Dl' mème k~ trilv<tux ùe FAO (lOIS) ont montré que la

..;al iIl isilt ion r~dllit les rend('l1lèlll~ de. cullures ~lIr 'ckcs rar le sc 1 el. :lLl-dessus de 'crtJi ilS

. cuik dimine complètement la pndlictipl\ agriCl)ic Sur le sik de la COiv{AHO. le rlll lem 'nt

de choll dans les parcelles sous BPi\ l'st inkricllr il celui des parcelles sous PP. Le

prdè\'ernent non raisonné des feuiJJes de ,holl fntrê: les 20~n1~ et 2J~"'~ jours après repiquage

par les maraîchers a donc impacté négati\'l.:lnenl le rendement des cultures dans les parcelles

sous BPA. Le prélèvement des feuilles de choll a sans doute eu un effet négatif sur le

rendement de chou des BPA.

Sur le site de Kotédougou, la croissance cks plantes de chou et de tomate dans les parcelles

sous pp est faible par rapport à celle dans les parcelles sous BPA. Les engrais minéraux ont

été apportés aux pieds des cultures sous BPA fùcilitant leur bonne nutrition et évolution. Les

travaux de Toundou et al. (2017) conlinnent les résultats obtenus. Nos résultats sont

également en accord avec ceux des travaux de Traoré el al. (2007), Nacro el al. (2010) et

Mpika el al. (2015) qui ont montré que la bonne application des engrais potassiques et azotés

améliore la croissance des plantes de la variété « loc<lle » de tomate. La meilleure absorption

du K a favorisé une bonne croissance des plantes de chou et de tomate dans les parcelles sous

SPA par rapport à celle dans les parcelles SOliS pp _La bonne assimilation des ions K+ par les

cultures dans les parcelles sous BPA a contribué à un bon développement végétatif de ces

cultures induisant une production meilleure par rapport celle des cultures dans les parcelles

sous PP. Nos résultats sont en accord avec ceux des travaux de Mpika el al. (2015) qui ont

montré que l'application des engrais potassiques et azotés améliore le rendement de la variété

« locale ) de tomate.

Les rendements de chou et de tomate sur le si te de KotédougOll dans les parce Iles sous BPA

sont supérieurs à cellx dans les parcelles sous PP. Sur le site de la COMABO, il en est de

même pour le rendement de tomate. Cette différence peut être liée aux écartements entre

plantes. En moyenne, les plantes de chou et de tomates dans les parcelles sous PP sont plus

distantes entre elles par rapport à celles dans les parcelles sous BPA. Les écarts élevés entre
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plantes de choLi et de tomate aboutissent il une faible densité des plalltes puis contribuent un

faible rendement (production/superficie). Ce resultat est en accord avec les travaux de Ksouri

cr al. (2000) qui ont montré que pour l'écartement cntre les toultes de blé, 30 cm engendre le

mcilleur rendement de culture que celui de 50 cm et 70 cm.

l.c~ rendements tomale è! chou pommes varient énormément avec la culture et la pratique

<Igricole puis en fonction des sites (Figures 9 ct 10). Celle '·:1riation du rendement liée il la

pral iq ue agri co le. est clue aurai t que les BPi\ penTI('t\\.' Il [ Lille' 1i poni hi 1dé de Ilutri ments du

,,\J] ~lU\ cultures_ un respect des itinéraires techniquc" dL'" cullurè'~. Ulle réliu<.:liOIl de. pertes

Lks cultures par '·utilisa(ion rationnelle èl raisonnahle dc'> engrai~ minéraLl\: et des pesticides

Cil sui vant les prescrites de la notice. Selon FAO (201.1). la prise en cOntple et la combinaison

harmonieuse de di fférents critères constilueot la prèll)i~re n1e$ur~ prévcnti ve de protection el

tl-amélioration de rendement. Ces critères sont: Niveau.de technicité, Bon choix de la

rarcclle. Choix variétal, Semences de qualité, Eau d'irrigation, Pépinière, Densité de

plantation, Plan de fertilisation, Protection phytosanitaire, ldenli fication des ravageurs,

Périodes de pullulation et Méthodes de lutte contre les ravageurs. Tous ces critères sont en

partie pris en compte par les BPA.

3.2.3. Bonnes pratiques agricoles et impacts socio-économiques.

Le revenu maraîcher varie en fonction des cultures et des pratiques agricoles. Les BPA ont

amélioré le développement végétatif des plantes de chou el de tomate, induisant une

production meilleure par rapport aux cultures dans les parcelles sous PP. La perte des cultures

de tomate des pp est plus élevée que celle des BPA sur le site de la COMABO. Des propos

des maraîchers enquêtés, les BPA pennettent d'améliorer l'aspect qualitatif des fruits

maraîchers. Sur le site de la COMABO, les plantes de chou et de tomate dans les parcelles

sous pp n'étant pas en ligne, le travail d'entretien rendu ditlicile occasionne des blessures

c.:onst it uant des ouvertures pour les nuisi bles. C'est ce qui expl iquerai t la perte élevée des

tomates des pp par rapport aux tomates des parcelles sous BPA. Les revenus des cultures de

chou et de tomate des parcelles élémentaires aux traitements SPA sont plus élevés que ceux

des mêmes cultures des parcelles élémentaires aux traitements pp_ Les BPA améliorent le

revcnu maraîcher. Les BPA ont pennis aux maraîchers cl·améliorer leur revenu de 37.96%

pour 1a cul ture de chou et 71, J7% pour la cul ture de tomate. Les revenus de chou et de tomate

sur le site maraîcher de la COMABO sont plus que ceux sur le site maraîcher de Kotédougou.

Le site maraîcher de la COMABO est situé en zone urbaine où la demande en produits

maraîchers est élevée et la production de chou et de tomate est aussi plus élevée que celle sur
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le site de Külédougou. L' ~tude de 1"impact sur le tJUX cl 'amélioration du revenu inuique que

I"adoption des SPA èllgçndre donc un surplus de revenus. Ces résultats sont corrobores par

ceux de Nouhobeflin r( {fI. (2003) montrant que les nouvelles technologies, ont généré un

surplus monétaire au s~ill des adoptants. Ce revenu additionnel est f<mction des cultures et des

pratiques agricoles. Ce surplus est beaucoup plus impor1ant pour la culture de chou.

L'amélioration du tall.\. dt: revenu m~'raÎchèr par les SPA est un 15k'l1)èl1t acti\':lteur de leur

adoption par les maraîchers .

.3,2.4. Détl:nllÎnant~ ~()l'io-économiques d'adoption des BP.-\ par le l1l;\raÎchcr~

Notre étud~ <l Illi~ en L"Ù:rgue les â\'iHltélges du paquet tcchniquL' par r~lrport all:-: PP. Les

mar<Jichèr~ j travers Ie~ CEP on1 mieux aperçu les avalltage~ des BPA. N(ls resu1tals

soulignenl cependant que 25,9% des répondants n'adoptent que partiellemenl le paquet

technique proposé. Leur choix porte sur un, deux ou trois des quatre éléments du paquet

technique. ('èS résultats sont corroborés par les travaux de Mabah ef al. (20 J 3).

S6

La rentabilité, l'adaptabilité, la non-pénibilité de réaliser et la non- complexité des BPA en

maraîchage sont perçues par les enquêtés comme des facteurs catal yseurs de la décision

L'analyse des déterminants socio-économiques a montré que le maraîchage est pratiqué

comme acti\'ité principale par seulement 6% des enquêtés. De CL' tait. la majorité des

maraîchers enquètés consacrent peu de leur temps aux activités maraichères. Ces résultats

sont similaires aux travaux de Marguerite, (2011) qui a montré que plus une exploitation a des

productions agricoles hors maraîchage, plus le temps pouvant être accordé au maraîchage est

faible et donc l"influence sur les pratiques maraîchères est grande, faute de temps disponible,

Le maraîchage est llne activité principalement féminine surtout en zonè urbaine. et très peu de

maraîchers ont aneint le niveau secondaire. Ce même constat J été ohservé chez les

maraîchers au Bénin par Ahouangninou et al. (2011).

Le manque d'eau lié au déficit pluviométrique enregistré en 20 J 7 n'a pas permis aux

maraîchers de reproduire ['expérience sur plusieurs campagnes mnraÎchères. De ce fait la

disponibilité cn eau, un facteur exogène aux BPA n'a pas permis l'intensification des BPA

par les maraîchers. Pour Schiller (1991) le manque d'eau et [a chaleur provoquent des

maladies qui détruisent rapidement les cultures. Dans le but d'identitier et d'analyser les

principaux facteurs déterminants les perceptions d'adoption des BPA, il est â noter que le

tarissement précoce des PUilS et marigots constaté entre février et mars 2018 a limité le

développement de leurs activités maraîchères.



d'adoption des BPA. Elles ont une influence positive sur la perception des maraîchers

enquêtés. Nos résultats sont corroborés par ks travaux de Adekatnbi el al. (1010), .Adétonah

ef 01. (20 II), Pandit et al. (201 1); Abdulai et Huffmlln (2014) ; Roussy el al.. (2015), lssùufou

ef al. (2017) qui Ollt montré que les perceptions d'une innovation se fondèl1t sur des

caractéri st iques telles que la pro fi labi 1ité. l' adaptabi 1ilé, la renta bi 1ite et l' ellÎcac ité. r.es

maraîcher:. adoptent les BPA quand ils perçoivent eux-mêmes les avantage:> lk" I>pj\ en

n1iH<llchagè. Selon k~ ré:'lI\lal~ ue l' dudt.' t;lite: par Nouhonet1 in Cl al. (2()(l~). I)lll~ le,

agricul leurs pcrç )i\..: III l'il Mr~l d..: 1ï nllO\ ~1l ion, pl li son adoption ,-,,,t é.lc..:rUl'

C\:pendant. l"amélioralÎ, 11 du rl:\'cnu t.'~l 1I1H: caractùÎstÎque des BPA qltl )l'l:SI r,h perçuc par

la m(~ ori té des mara îc hcrs cnlllille un des pri nci paux tilcteurs motivant 1a déc is i011 (j' ~IJ()pti011

en maraichagc dans nOIre mne d'élude. LèS résultats du modèle logistique nl(lIltn:nt quc la

décision d'adoption des BPA ~ partir de la perception est détemlinée par le" variables qui

sont: le sexe, l'âge, l'ethnie ct le tail d'être chef de ménage. Ces variables ont cu le signe

attendu.

Les détenninants comme: le sexe el la classe d'âge influencent positivement la décision

d'adoption des BPA. Le signe positif du coefficient des variables sexe et classe d'()ge (j~unc

et adulte) indique que les hommes, les jeunes plus [es adultes ont plus tendance ù adopter les

BPA sur la base de [' effet <1" amél ioratÎon du revenu. En pl us, les maraîchers adu Ites ont

l'expérience (10 ans eo moyenne) et disposent de plus d'infonnations sur les PP; ce qui leur

permet de mieux évaluer lintcrêt des BPA et de limiter leur niveau d'incertitude. Ces mêmes

résultats ont également été observés par d'autres études (Nouhoheflin el al.. 2003 Cl Roussy el

al.. 2015). [Is ont montré que le contaci des producteurs avec les agents du conseil agricole et

leurs expériences ont un erret positif sur l'adoption de nouvelles techniques de production du

nz.

L'influence négative de l'âge (vieux) sur l'adoption dans la présente étude est conforme avec

les conclusions d'une éluùe au Cameroun qui rapporte que l'âge influence n2gativement

l'adoption de pratiques de restauration de la fertilité des sols (Ngondjeb et al.. 2011 et Mabah

et al., 2013). La probabilité d'adoption plus élevée chez les jeunes producteurs peut

s'expliquer par la tendance: de ces dernÎers à ètre plus novateurs en raison de leurs honZ.ons de

planification sur Je plus long terme. Ces résultats sont également en accords avec les travaux

de Mbétid-Bessane (2014) qui a monlré que les variables socio-économiques jouent un rôle

détenninant dans l'adoption du nouveau riz en Centrafrique.



Les ethnies bobo et dioula dans le cas d~ notre étude sont les maraîchers autochtones èt

majoritairement animistes. Le signe négatif du coefficient de la variable ethnie indique que les

bobos et les dioulas ont tendance ù rejeter les BPA contrairement aux autres ethnies mossi,

gourounsi, bissa, etc. (allochtones) qui sont géneraJement favorables aux innovations. C\:

résultat montre que ces ethnies sont nhiccntcs aux innovations probablement pour des rai50n~

Cil 1turelles ou de réticence et de Ille li alKt'. AlIssî. ces dern iers n' ont pas \'~cu d' nut rcs

çxpérience~ autres celles de kur èJl\ irnnl1Cll)cn t Ilat i rs. Ce ré:.ul tat est en accord avec k'~

travaux de iSSllUfou el 0/. (201 il qui \1nl mOJltré que l'attachellleilt d'un 1rOUtlctèur .i ".1

culture est un facteur limitant l'adoptioJl Jl'S ~clllLnce améliorées Je Ili~bé propos~c_ raI' LI

recherche (lU Niger. Certains élément..; dL' la structure des exploitations, comme la superticie

cultivée, la taille ménage et l'appartcn:lllCè ;\ un groupe ethnique, ont des effets négatifs sur b

probabilité d'adoption (Ngondjeb el al.. 2011 J. La décision du chef de ménage est influencée

par ces éléments de la structure des exploi tat ions du ménage. Le fait pour un maraîcher d' 0t rc

chef de ménage fait quïl n'est pas favorabk à l'adoption des BPA. Cela pourrait s'expliqua

par les charges comme la taille du ménage un peu élevé et aussi la di versité des expiai tat ions

de la famille. Un groupe du CEP constitué de chefs de ménage bobo et dioula serait beaucoup

plus retissant à la diffusion et à l'adoption des BPA. De ce fait, pour constituer des groupes du

CEP pendant la diffusion d'une innovation i:lUX maraîchers des dits sites, il faut donc tenir

compte de ces caractéristiques de façon à minimiser les effets des caractéristiques

défa vorisant l'adoption.
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Conclusion et recommandations

Cette étude a permis de mettre en exergue les élvantllges des bonnes pratiques agricoles dans

le maraîchage.

Après la récolte du chou et de la tOmate sur le :'lItt' maraicher de la COMABO, le pH eau. ILl

teneur en phosphore assimilable. la somme des Iw,es échangeables rest<Jnt dans le sol salis

SPA sont plus ëlè\'l;s que sous pp et le sol initiai. Sur le sile tiL- Kotédougou. les teneur~ en

potassium cl isponibk' ct pl1osrl1ore assimi lable ~()llt llIeilleures dans les parcell es sous BrA

eomparativ ment nu\( parcelles sous pp quel que "oit le type de culture: (chou ct tomate). Pilr

contre il n'y a pas Je Ji ITérence significatÎ \'e entrt' ks rrdtiquc." agric ks pOLir les paramètres

chimiques comme le carbone, l'Azote et le Phosphore, Ces résultats vérifient partiellement

notre première hypothèse gui stipulait que les liPA amél ioraient plus les paramètres

chimlques du sol que les PP.

Sur les deux sites maraichers, la hauteur moyenne et le rendement des plants de tomate sous

BPA sont toujours supérieurs à ceux sous PP, li en est de même pour les plants de chou du

si te maraîc her de Kotédougou. Les plants de chou sous BPA sur le site maraîcher de la

COMABO ont moins grandi et ont un rendement plus faible que ceux sous pp ; cela pourrait

s"expliquer par l'action d'effeuillage qu'ont suhi les plants de chou sous BPA à cours de

I"essai. Mais l'analyse statistique du test de Studenl ne révèle pas de ditTérence significative

cntre la hauteur moyenne et le rendement des cultures sous BPA et celles sous PP. Ces

résultats ne confinnent pas notre deuxième hypothès~ qui stipulait que les BPA amélioreraient

plus les paramètres agronomiques des plants que les pp,

l.es BPA ont permis aux maraîchers d'améliorer leur revenu de 37,96% pour la culture de

chou et 71, l7% pour la culture de tomate par rappon aux PP. Ces résultats confinnent notre

troisième hypothèse qui stipulait que les BPA amél ioraient le revenu des maraîchers.

Nonobstant Je manque d'eau sur les sites reconnu comme le principal facteur limitant

l'adoption des BPA, les caractéristiques du paquet technique comme l'adaptabilité, la

rentabilité et la non-complexité à réaliser ont été tàvorablement perçues par tous les

maralchers. Cependant l'amélioration du revenu comme facteur principal favorisant

l'adoption n'est pas perçue par la majorité des maraîchers. L'analyse par le modèle logistique

montre que la classe d'âge Ueune et adulte), le sexe (homme), sont les déterminants qui

contnbuent à augmenter sign ificati vernent à la probabi 1ité d'adoption du paquet technique en

maraîchage. Par contre les variables ayant un impact signi ficati f et négati f sur la probabili té
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d'adoption sont l" ethnie (bobo/dioula) et le statut de chef de ménage. Ces resultats confirment

notre quatrième hypothèse qui stipulait que les caractéristiques socio-économiques des

maraîcht'rs in fluencent l'adoption des BPA en culture maraîchère.

Au terllle de ceUe étude Nous disons que les maraîchers peuvent améliorer leur revenu par

I"adoption des Br/\._ Celte adoption passe pM une meilleure dilfusion des BPA qui prçnd en

compte ccs dites caractéristiques socio-économiques dc's prllduclèlH" d<llb la constitulil)n des

gToupè~ lk m~\l(lIchcrs l.Je: 1" outi 1 de vu19arisalion (CFP).

Fn I.Jkl 1'~ludL pré:clllc' dcu.\: principales lilllilèS. Pre! lie -1.'illel1t. k:; dUnnt:èS (\1\1 I.~l;

cülleclél.'~ ~ur la busc dè la déclaration des personnes enq\ll'l '1.':;, Co.:' Ljui fJL'Ul entraÎl1I.'r des

subject ivi t~s d<.ll1s les réponses fourni èS par les enq uêtés. Dt'lIX i \mel1len l. l'étude s' esl rai k

sur une scule campagne maraîchère ce qui ne permet pas de hlcn apèl'ccvoir l'êvolL1lion du

nombre d'adoptant des SPA par campagne maraîchère et de convaÎncrè dans le temps les

réticents il r adoption ces dites pratiques agricoles.

En guise de recommandations, on notera que dans la zone tropicale où la productivité des sols

est fortement limitée par la faible disponibilité en éléments nutritifs, les maraîchers doivent

fabriquer le compost pour renforcer la fertilité des sols et ell tenant compte de la demande

nutritive des cultures à mettre en place, Pour la durabilité des ~ys(èmes de production, ils

doivent ajouter la cendre aux matières il composter, afin de sen'ir de source de potassium pour

les futurs plants. La promotion du paquet technique (BPA) en maraichage passe

indubitablement par l'amélioration des connaissances actllèlles des maraïchers. Pour y

parvemr, les décideurs politiques, les chercheurs amsi que les organisations du

développement doi vent rendre disponibles et accessible les BPA à travers les services de

vulgarisation. Ces services doivent entreprendre en pennanence la documentation (brochures

avec des images). Pour une meilleure perception de ram~lioration du revenu, les

vulgarisateurs des SPA à travers les outils CEP doivent prendre en compte les déterminants

comme le sexe ou le genre, l'âge, r ethnie. le statut de chef de ménage dans leurs méthodes de

formation et d'intervention pour mieux définir les groupes cibles de maraîchers adoptants. A

défaut d' L1ne instruction fonnelle, des programmes d'alphabétisation des maraîchers non

instruits devraient être envisagés par J'État afin de permettre aux maraîchers d'acquérir une

mellleure assimilation de l'information lors de leurs formations Sur les SPA. Aussi une source

d'eau permanente (forages) offerte par les partenaires pour les sites permettrait aux

maraîchers de produire en toute saison. dïntensifler et de maîtriser les BPA enseignées afin

d'améliorer leur revenu.
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Annexe 1 : Plan de masse du dispositif expérimental du site de la COMABO
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Annexe:2 : Plan de ma~.'l' du dispositif expérimental du site de kntt"doll1!-0u
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Annexe 3 : Fiche d'enquête sur la perception des maraîchers du site de la COMABO et
de Kotédougou sur les bonnes pratiques agricoles co cuHure maraÎchè.'n'.
1. Infonnation générales

N° Eléments d"identification Désignation Code
1 Nom et prénorn(s) enquêteur 1 1 1

2 Nom et prénom(s) superviseur 1 1 1

3 Code de r expérimentateur 1 1 1

4 Date de l'enquête 1_1 1_1
Jour Mois Année

2. Localisation de l'enquête

N° Eléments d'identification Désîgnation Code
1 Région 1 1 1

2 Province 1 1 1

3 Commune 1 1 1

Type de localité (l = Urbain :
4 2=Péri-urbain)

1 1

6 Village/Secteur 1 1 1 1

3. Caractéristiques du ménage de J'expérimentateur

h



3.\ Nombredemembres de votre méllage/.., ./

3.2 Nombre de femmes (plusdc ISans)

3.3 Nombre d' hommes (pl usue 1Sans)

J , ./

J ./

3.3Nombred'enfants de moins de 15 ans (filles et garçons)

3.4. Type de ménage: maraicher ' ./
/ == Qui U= Non

J..•.... ........... ./

3..5. Biens du ménage (pn;cj\L'I" Il' /l(Jlllh/"iI de chaque hien pOIlJ" /0/1,\ les 1!1(!/7/hn' \ 1111

f}/(;Iwgu):

_.-
Bien Nombre Bien I\omhre

Radio Molp
TV Véhicule
Vélo Moulin
Téléphone
cellulaire

3.6. Source d'éclairage domestiqut' ! /

J. SONABEL 2. Plaques solaires 3. Pla leforme nJulti{onctionnelle

4. Caractéristiques individuelles de l' expérimentareur

-1. Aucun accès

4.1. Sexe J .! J.JJomme: 2.Femme

4.3. Age (Age en armées révolues) J....... ./

4.4. Statut matrimonial de J'expérimentateur!. , ./
J. Célibataire 2. Marié(e) monogame 3. AI/arié(e) polygame 4. Veuf/VeLl"

5. Divorcé(e)/Séparé(e
)

6. En unio/7 libre
(concubinage)

e
7. Autre (à préciser). ../

4.6 Quelle est votre ethnie? / ........................ ./
1.Dioula 2. Mossi 3. Nakana 4. Somo S.Bissa

6 Sen0 u{o 7.Siamou !<. Courounsi 9. Biri{ore 10.DagareJ

J1.Marka J2. Gourmantché 13, Yaana 14.Bwaba J5. Vigué

J6.Miega J7. Tl/l'ka 18. Bobo 19.Pougli 20.Sonraïe
21. Gaou-dora 22. Ma I/edè 23. Tamacheck 24. Rimaïbè r r"j-J.le. O
26.Kô 27.Daji 28.PeuLh 29.Lo/); 3O. NOL/nol/nia
31. Fafaraga 32.Sambla 33. ll/furcé 34. GOllin 35./'vlani
36. Maramga 37. Togolais 38, Ghanéen 39. Ivoirien 40.lvïgériel1m:
4/.Malienne 42. Djan 43. Karaboro 44. Toussian 45.Aulres{à

préciser .... ." . ./

4.7 Quelle est votre religi on? / ,., /
J.Animiste 2.Muslilman 3.Chrétien 4. Chrétien protestant 5.Au/J'e (it



catholique préciscrj ... /

4.10. Quel est votre niveau d'étude 'lI. .1

J. Primaire 2. Secondaire 3. SupérieuJ'4. t'cole coranique
5. Alphabéfisé 6.N'a pas/requen!'; l '(;('olc

4.11. Combien de personnes avez-vous il \'otrè charge ?\ \

~. ~:qllipements agricoles pOlir le maraichage

N) r':quipem~nl;; t~"mbrc Age lllo)-'en
-
1 Brouette

2 Charrette

4 Pul vériseurs

5 Motopompe

6 Pompe à pédale

7 Arrosoir

S ...............

6. Productions animales?

r~pt!s d'animaux Nombre

Bœl!fç de frai'

Bœufs de parc

A;foufon

Chèvres

Volai Ile (adultes)

Porcs

Anes

Alflres ...

7. Pratique du maraicbage
7.1 Source d'eau \ \

J. PUifS à grand diamètre 2. Puits buise J.Barrage -I.RivièreJlvlarigol 5.FOI'age 6.Autre

7.2 Depuis combien d'années pratiquez-vous la culture maraichère ?\ \

7.3 Depuis combien de temps êtes-vous installes sur ce site? \ mois.\

7.4 Quelle est la superficie que vous exploitez actuellement ? ..

7.5 Quelles sont les principales spéculations cultivées ? ..

d



7.6 Le maraîchage est-il votre activité principale'? (/=OUI : O=Nol1) \ \

7.7 Les rlanches utilisées ont pour dimensions 10m sur 1rn '! (1 =OIlÎ .. 0=/'/011) \ \

- si non sont-elles supérieures? (/=OuÎ" O=Nol1) \ \

7.'8, Savez-vous ce que c'est que les BP/\ ? (/=OIlÎ .. 0=1"./01'1) \ \

7.'1 En quoi consistent les BPA selon vous?

1- ut i lisat ion l'Jt ionnell es <f engra is 11) inéraux ( J=Oul .. ()7" .\'on) , \.. \

~-Ui1L' gè .... li~lll durabk dL' la fcrtilite dL''' sols (Illilis< lion du L'()ll1ro~t) (/ ""Oui: 0=.\'0/1)

:1-rcsped illnéraires techniques des cultures (1=Olli .. /J=.\.'oJ/) \ ', \

4- l.1 ne lulle inll~grée des ravageurs des cultures (1 =OUI : (j=Non) \ \

5- autres à préciser: , _ .

7.1 U Les BPA sont-elles en adéquation avec vos us et coutumes'? (1 =Oui : (j=Non

2=Ne sait pas) \ \

7.1 1 Les BPA sont-el tes en adéquation avec vos pratiques religieuses? (/ =Oui ..

O=Non 2=Ne sait pas) \ \

7.12 Appréciation générale des BPA dans le maraîchage: \ \

O=maul'Ois / =bon 2=Passable 3 =Ne sait pas

7.1 3 Au regard des résul tats obtenus, êtes-vous prêt à adopter (adhérer aux BPA) [es
BPA? (/ =:Oll/ .- O=Non2=Ne sait pas) \ \

7.13.a. Si oui, pourquoi ? ..

7.13.b. Si non, pourquoi ? .

8. Évaluation de la formation sur les bonnes pratiques agricole (BPA)

8.1 Avez-vous suivi avec intérêt la fonnation sur les aPA ? (/=OuÎ .. ()=Non .. 2=Ne sait pas)

\ \

8 t S" . ?. a. 1OUI, pourquoI ..

8.1 b. Si non, pourquoi? .

8.2 Selon vous cette fomlation, s'est-elle bien déroulée? (1 =Oui .. O=Non) \ \



8.3 Avez-vous compris l"intérêt de ICl formation? (I=Oui: O=Nnn) \ \

8.4 La periode de formation était-elle convenable? (1 =Oui : O=Non) \ \

8.5 Pouvez-vous citer les différentes SPA apprises pendant cette fom)(ltion (/=Olli: O=Non)

\ \

8.5.a. Si oui. lesquelles 'J .

R.6. Pcns(:z-\()lh qu-: (CS npl'\ ~ont r~alisables sur vos parcelles '.' (/ -(Jlli: O=.\'IJII!.-Ne

S3lt ras)

8.6.a. Sinon. POUHjllOi ? __

8.7. Ces BPA peuvent-elles résoudre vos problèmes de maraîchage? (/ -'Oui : ()=IVnJl1=Ne

sai t pas)\ \

8.7.a. Si oui. lesquels ? .

9. Évaluation économique des BPA

9.I.Les SPA sont-elles plus rentables que les pratiques paysannes') (1 =()"i : O=Non 2=Ne

sait pas) \ \

9.2. Les BPA vous pennettent-elles d'accroitre la production? \ \

j=Oui; O=Non 2=oNC' sait pas

9.3.8. Avec la mise en œuvre des BPA, votre revenu a-t-il augmenté?

9.5.b. Si oui, de combien de francs en moyenne par campagne ?\ \ FCFA

10. Contraintes/limites de la mise en œuvre des RPA en milieu paysan

10. I.a. Les BPA exigent-elles plus d'espace par rapport à vos pr;)tiques habituelles?

\ \

1=Oui O=NOI1 2= (' sail pas

10.l.b. Si OUI, disposez-vous de suffisamment de terres pour la Inlse cn place des BPA ?

(/=Oui; O=Non) \ \

\0.2. Les SPA exigent-elles beaucoup d'eau par rapport à vos pratiques habituelles?

(1 =Oui ; O=Non 2=Ne sait pas) \ \

10.3.a. Si oui, l'eau est-elle disponible pour vos activités de culture maraîchère? (/=Oui:

O=Non)\ \

f



IO.JQuclles sont les BPA mises en œuvre dans vos parcelles?

10.5 Les BPA sont-elles plus wÙleuscs qlle vos pratiques habituelles? (/ ==Olli : O=No/l l =./lJe

saif pas)\ \

IOôLè5 Iravaux dt' la Illis~ cn n:1I\ rl' Cl le SUIVI tIes 13 PA. sont-ils pénibles? (/ (Jill:

O=Non)\ _, _.. ,\

10.7 Par quel I1wycn J\'CZ-\\lll:-- l'lè Illll l r!11l;:; de' l'cxistence des bonnl..'5 praliqul.." ;l~I'ILl)k:--

(/=Oui: O=Non} \ .

IO.8Quels sont les facteurs 1..1111 (,l\'orisent l'adoption (adhésion des paysans) des BPI\ el1

culture rnaraÎchère ? : _ , _,_ , . , , ' . , , , . _ _,_, ,

10.9-Queis sont les facteurs qui limitènt l'adoption (adhésion des paysans) des BPi\ en

culture maraîchère? : ,.......

10.10- Disposez-vous de brochures sur les BPA? (/=Oui: O=Non) \ \

11. Identification des facteurs d'adoptions (adhésion des paysans) des BPA en
A h l 1maralc age se on es paysans:

.-

Facteurs (ordre d'importance Code: () = pas important: / = Classement
modérément important, 2 = important, 3 ~ très important) 0 1 2 3-L'accès à des choux et tomates fraîches en toute saison

La facilité de travail dans les planches
Niveau utilisation des pesticides
La facilité de la cueillette
Amélioration des revenus
Utilisation de fa main d'œuvre
Nécessité du temps de travail
Accès à un périmètre maraîcher

Aide technique et suivi
Disponibilité de la terre
Disponibilité des semences
Disponibilité de l'eau
Proximité du marché
Divagation d'animaux d'élevage

"faètélli'S' . ants (inconvéni~ntsr;,~~·':~"f' "*f,,I., II '';;
.;

Matériel/équipement?
Main d'œuvre?
Moyens financiers?



Engrais minéraux?
Engrais organiques?
Produits phytosanitaires

Espace
Moyens de transpo11
Eau
Technicité

12. Aspect gcn re
12. 1Comment (kcri rez-\'üus le rùk Jc~ kl1l1nc.~ cl (ln:; 1" ;ldoptÎn 11 (iHjh~si on) des J3 P:'\ LIl

lllJraichage ':

O"'=' pas Împorto/71 .

important

1 ccc modùJIJ7{')Jt imjiortu!7f. _= IInpor/am .- 3 -- tl C.I

12.2 Si les femmes ne sont pas impliquéçs. rcnsez-vous qLle leur implication peut améliorer
votre pratiq ue des BrA ? \ \

{J= Non pas du tout: 1=Oui. /1/1 pell .- 2=OuÎ de/açon considérable

12.3Co01ment décrirez-vous le rôle des jeunes dans les activités de SPA? \ \

0= pas important; 1= modérémenl impor/ont: 2= important .- J= très important

13. Perspectives
13.1. Quelles sont les actions que VOliS estilllcZ importantes à mener pour encourager
r adoption (adhésion des paysans) des SPA en maraîchage? (sensibilisation, acquisition de
matériel. jormation et aLl1res)

MERCI POUR AVOIR REPONDU A NOS QUESTfONS

Il



Annexe 4 : Tableau des Principaux pl:'sticides naturels en cultures maraÎchèn:s

Plantes 1Technique de prépuation 1 Dose Ravageurs l'ibks ou 1 Ol.>scnations

maladies

Feuilles de 1broyer 250g mélangé la patte dans 4 litres d'eau

neem 1 laisser fermenter 48 à 72 h fi 1trer et

remuer pendant 1Omn avant utilisation

41 Je buuille Insectes dès cultures

pour 100m2 maraichères lchcnilk:-.

pucerons mouche~

blanches nématodes)

Chou. tomates.

haricots,

aubergines,

diakhatou

Graines de 1 amendes] 25g piler dans un mortier mélanger la patte 2,51 de 1 Insectes des cultures

neem 1 dans 2,51 d'eau et laisser reposer 12h bouille pour 1 maraÎcheres (chenilk'.'

Chou. tomates.

haricols,

exemple: préparer le soir et laisser passer la nuit 100m2 pucerons moucht::-. ::lUb~rgines.

blanches némaluciL':-;) diakhatou

250g hacher, broyer mélanger la purée dans 0,251 d'eau 1 2.51

tllaladiL:s l'()ngiqllè~ d~' Ifl 1 hOI1I1ç's (raire ~

11'<.1 itCIl1~l1tS espacésIOlll<lle)

sontChou\, 1 fongiques

inscctic ides 1 Propriétés

dc:-;

pour 1 Fongicides

(pourriture100m2presser le mélanger dans un tissu

propre diluer Jo solution dans Il d'cau el c0mpléter a\'ec

1.251 d'enll snvonneuse

Feuilles

Papaye

de 10ù 15jours)

Piment sec 25g de fruits sec r~duire ,en poudre l~lélanger la ,poudre 1 2.51 Î

obtenue dans 0.2) 1 deau (la veille du traitement IOOm

déverser cette solution dans 1,251 d'eau savonneuse

compléter avec un Il d'eau

filtrer la solution à l'aide d'un tissu fin el puis lraiter

pour Ilnsedes des culTures

marakheres llermilL'S)

Une J 2 fois par

semaine

(traitement)



Ail 25g de gousses broyer dans un mortier laisser tremper 2,.51 pour Bulbes acariens inSëcTe~ Permet de contrôler

dans 0,1251 d'eau laisser reposer 24h ajouter le 100m2 les acariens rouges

lendemain 0.1251 d'eau puis 1,251 d'cau savonneuse

completer avec Il J"cau

Feuilles 4 feuilles hacher broyer mettre la patte dans Il d'eau 41 de bouilles (Chenilles PUCCnlll:-; ~lc<lriells) Une bonne

portane laisser fermenter 48à 72h ajouler 21 d'eau savonneuse pour \ OOm2 protection du chou

(calotropus) tomate piment

diakhatou

Source: (FAO. 2013)

l'dde la COMABO et de Kotéd" hT'tl .dduits ch'5 : Liste dA- ---- - -- - -

Numéro Nom du pesticide chimique utilisé sur les Dose d'utilisation Date d'utilisation sur le Date d'utilisation sur le
sites maraîchers site maraîcher de la site maraîcher de

COMABO Kotédougou
1 ACARIUS EC (Abamectine 18g/1 EC) 30 juin 20\ 7

seulemenl sur le site de la COMABO

2 BIO K.16 WP (Bacil!us thuringiensis). 1 sachet pour 10 L d'eau 12juin 2017 5 aoül 2017

3 DELTACAL EC (Deltaméthrine 12.5g/l) 40 ml pour 15 L d'eûu 22 mai et 7juillet1017 4juill et 15 juillet 2017

4 EDIFrX seulement sllr le site de 1sachet pour 1 11,18 et 25 juin puis I,"r

KOlédougoll
pulverisaleur juillçt 2017

5 K-OPTIMAL EC (Lambda~cyhalothrine 40 ml pour 15 L d'e<lu 18 el 28 mai 20\7 2~ I1lrli. 8 et 22juillel 2017
!

15g Il +Acélam ipride 20 g/l)

6 SA VAl-JALER EC (MethomyI250g/kg) 7 juillet 2017
seulement sur le site de la COMABO



k

d"l'adffetblbdétd6: Tabl

Source: (Roussy el al., 2015)

0 r>tlon
Auteur Innovation Age Education Expérience Information SAU Endettement

Baffoc-Asare et al (2013) Gestion des ravageurs Sig+ Sig+ Sig+ Sig+ Sig+ Sig-

Caswel1 M B ef al. (2001) Bonnes pratiques - Sig+ Sig- Sig+ Sig+ -
Gedikoglu et al. (20 Il) Bonnes pratiques Sig+ Sig+ - - - -
Ghazalian el al. (2009) Bonnes pratiques Sig+ Sig+ - - Sio+ -

~

Henning et Cardona (2000) Bonnes pratiques - Sio+ - Sig-1 Sig+ Sig-:=-

Khanna (200] ) Bonnes pratiques - Sig 1- Sig+ - Sig+ -
-

Kim Cl al. (2005) Bonnes pratiques - Sig+ - Sigl - -

Mariano ef al. (20]2) Bonnes pratiques - Sig !- - Sig."- Sig+ -
Noltze el al. (2012) Production intégrée - - - Si!l+ Sig+ -

'"
Nyaupane et Gillespie (2009) Bonnes pratiques - - Sig+ - Sig+ -

Paudel et al. (2008) BOImes pratiques - Sig+ - - - Sig-

Ward el al. (2008) Bonnes pratiques Sig- Sig+ - - - -

(Sig +) effet significativement positif, (Sig -) effet significativement négatif, (-) non significatif ou 110n éfudiri

2 Regroupe les variables sur les visites des conseillers agricoles, la visite d'essais, la participalion à des grollpe~ d'agri<.:ultcurs, elc.


